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Lecture littérale des hiéroglyphes et des cunéiformes
Ce mince volume renferme l'application de la doctrine dactylologique, dont l'exposition se trouve dans les ouvrages que nous avons publiés précédemment ". Il met en évidence l'inanité de la science officielle, qui , malgré le vide et l'incohérence de ses explications imaginaires, prétend interpréter les hiéroglyphes et les cunéiformes; il donne en même temps un éclatant démenti aux journalistes, qui, enchérissant sur des allégations gratuites, ne craignent point d'affirmer qu'on est parvenu à lire les hiéroglyphes et les cunéiformes, sans s'inquiéter le moins du monde de la langue que ces caractères sont chargés de reproduire, langue d'ailleurs totalement ignorée des égyptologues. Cet opuscule vient ainsi fournir la preuve non-seu-
' Dactylologie et Langage primitif restitués d'après les Monuments , Paris, i85o, in-4°, fig., faisant suite aux Éléments carlovingiens ; 1846, in-4°, fig.
lement qu'on ne lisait pas, mais encore qu'on ne pourra jamais lire ni les hiéroglyphes ni les cunéiformes, sans avoir recours à l'application de la doctrine dactylologique, doctrine qui révèle à la fois et la langue primitive et l'acrologie ou emploi des seules initiales, moyen adopté uniformément dès le commencement du monde.
11 ne s'agit plus de discuter : une expérience constante de trois années de lecture littérale des hiéroglyphes, et de près d'une année de lecture des cunéiformes, a pleinement sanctionné la nouvelle découverte, et répond à tout. Les nombreuses inscriptions graphiques exhinnées à Babylone et à Ninive renversent toutes les objections et réduisent au néant les idées préconçues. Cette lecture dévoile un nouvel univers :• la religion, l'histoire, les institutions, les mœurs pi'imitives, tout nous est révélé avec l'ingénuité des premiers âges, et forme un contraste frappant avec les interprétations idéologiques des égyptologues , descendus jusqu'à la dérision par un déplorable abus de la science, et se débattant péniblement dans un cercle étroit de lieux communs, de non-sens, qui n'ont entre eux ni connexion, ni suite. Selon la remarque d'un esprit judicieux, il est toujours facile de fabriquer, pour les besoins de la cause, des mots empruntés aux
innombrables idiomes antiques, auxquels on'assigne tel ou tel sens; mais plus ce procédé est examiné de près, plus la solution s'éloigne. Il est curieux de voir les égyptologues chercher à se taire un titre à la confiance par l'interprétation des noms propres d'hommes ou de lieux , dont la lecture est précisément la plus problématique, à cause de la difficulté de saisir leur rapport avec le texte; les cartouches égyptiens seuls renferment parfois des noms écrits en toutes lettres. Ainsi condamnés au supplice de Sisyphe, les égyptologues roulent sans cesse le pesant fardeau de la stérile erreur, tandis que les traductions des textes restitués par myriades, à l'aide de la langue prohellénique et de l'acrologie, sont marquées au coin de la logique, de la simplicité et de la vérité.
Nous en sommes arrivés à ce point, que l'appui ou la désapprobation des corps savants ne prouve plus rien pour la vérité, rien contre l'erreur.
La publication successive de la restitution des textes assyriens et égyptiens ne peut manquer d'exciter le plus vif intérêt, surtout mise en regard avec la nullité des longues tentatives de la science officielle, telle qu'elle a été professée jusqu'à nos jours.
Dans une question de cette nature, seul on peut
avoir raison contre tous ; la nouveauté inspirant la défiance, la hardiesse renversant tout et se créant ainsi des adversaires, ne font plus obstacle ; car la puissance de faits multiples à l'infini est et sera toujours invincible.
Voici la clef des arcanes archéologiques ; en en faisant usage, on est immédiatement initié. L'obstination à la repousser, au contraire, condamnerait l'homme à demeurer éternellement sur le seuil d'une porte fermée jusqu'alors, et que cette clef seule peut ouvrir.
ACROLOGIE.
Vera religio, non defuit ab initio generis humani '.
Les traditions œuvres du vulgaire n'étaient vivantes que par lui; elles se purifiaient par l'assentiment de tous, et la voix du peuple devenait la voix de Dieu.
Dès le principe, l'acrologie s'établit simultanément avec la dactylologie phonétique.
Moïse connaissait les traditions établies dès le commencement du monde : les monuments hiéroglyphiques, premiers dépositaires des faits, redirent la chute de nos premiers parents par l'acrologie appliquée à la langue primitive; le récit en fut consigné sur la pierre au moyen de figures hiéroglyphiques2. L'Orgueil, ce premier instigateur du mal 3, s'appela Oyxo;; il fut représenté acrologiquement par un serpent, Ocptç. Dans la suite, le divin
1 Sancti Auguslini Retract. , lib. I, cap. xm, n° 3.
> La Bible de Brentano et Dereser (Bibl. cath. allem.) rapporte une opinion semblable , et ajoute : « Il est à croire que Moïse, en transportant ce raohu- « ment dans son histoire graphiée littéralement, a conservé le serpent qui , « sur la pierre, était un signe dénotant l'orgueil. » (2e ch. de la Genèse.)
1 Initium omnis peccati est superbia. (Er.cl., X, i5.) — In ipsa (superbia) enim initium snmpsit omnis perditio. (Tob. , IV, 1/4.) -
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législateur laissa subsister le serpent protophonétique , pour personnifier l'orgueil, si difficile à peindre, comme tous les êtres intellectuels '.
Cette concordance des deux O initiaux existe dans la seule langue prohellénique2; il demeure évident que les mots ocp-.ç et oyxoç appartiennent à la première langue que les hommes aient parlée.
Des autorités modernes, respectables d'ailleurs, se fondant sur ce que rien d'imparfait n'était sorti de la main de Dieu , ont avancé que le Créateur avait dû doter l'homme d'une langueprimitive complète : les choses ontelles pu se passer ainsi, alorsqu'il estconstant que ce sont les idées qui enfantent et forment le langage? Au commencement du monde, les idées, peu nombreuses, naissaient de sentiments très- simples, de besoins trèsbornés, auxquels suffisait un vocabulaire de quelques mots. Le temps multiplia les idées, et le langage s'accrut en raison de ce développement. Les idées n'ont pas été données à l'homme inglobo, c'eût été de la prescience, une usurpation sur l'avenir. Aujourd'hui même, qui oserait prophétiser le vocabulaire des mots que les idées modernes introduites dans les sciences, les- ails et les mœurs produiront dans le courant même de ce siècle? C'est l'ouvrage successif du temps et non une
1 Voy. Weiller, Hist. et développements de la foi religieuse. Munich, 1812, p. 40-46. — Annales de Théologie. Ulm, 1808, t. II, liv. I, p. 127.
» En hébreu, le mot Orgueil, mNJ , gheoulh, et celui de Serpent, Un3, nah/tasck, ne commencent point par la même lettre; par conséquent ce dernier (le serpent) ne saurait fournir le sigle nécessaire pour rappeler la phonie du nom donné à l'Orgueil.
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œuvre complète et instantanée. L'homme fut-il donc imparfait, pour ne posséder ni l'omniscience ni le don de prophétie? Doué des organes nécessaires à sa conservation, à son perfectionnement et à ses autres besoins, le geste lui donna immédiatement les moyens de transmettre sa pensée. Si la voix, suivant l'expression de Diodore de Sicile, était à l'origine sans signification 1, le geste, auquel elle fut associée, détermina sa valeur, tandis que jusque-là elle se bornait à l'onomatopée. Adam reçut du Créateur l'aptitude, le libre arbitre, et non la perfection; sa chute en est la preuve.
Dès l'enfance du monde, on voit les hommes se diviser en deux classes : le vulgaire ou les ignorants, les prêtres ou les savants; mais tous étaient attachés à la tradition : les signes, les images, l'acrologie, qui la transmirent si longtemps, furent délaissés par suite du développement des idées, de la parole et des lettres.
Le respect porté aux traditions s'affaiblit dès que les Grecs se familiarisèrent avec la graphie; leur histoire, dès lors, devint un tissu de fables et de déceptions.
Le Sauveur n'employa jamais la graphie, ses enseignements sublimes furent confiés à la seule tradition.
Les Évangiles, les Actes des apôtres, comme les pratiques chrétiennes, sont essentiellement traditionnels; la graphie ne les fixa sur la matière que postérieurement. La loi civile elle-même ne fut d'abord qu'une tradition, et prit le nom de coutume.
Les gestes françaises, véritables traditions historiques,
1 Tï); çùw,; S'affrinou xai auYxsyBu(i.evTi; outrr];. (Diodore de Sicile, B. H., liv. I.eh. 8.)
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répétées par des chants mnémoniques divers comme les
localités, furent recueillies au xi6 siècle seulement.
La graphie vulgaire tardive ne s'exerça guère que sur les produits de l'imagination, sur les phénomènes de l'esprit, sur tout ce qui flattait les érudits et en faisait une classe privilégiée, plus avide de succès. et de triomphes, que des bienfaisantes maximes traditionnelles.
La tradition consacre tous les droits, et spécialement celui d'hérédité, sans lequel il n'y a pas de civilisation ; et la délégation continuée à travers les siècles en faveur d'une race qui a constitué la patrie parla réunion progressive de ses parties éparses, et par une bienfaisance incessante , forme l'institution la plus respectable qui soit donnée aux hommes: la légitimité, c'est la reconnaissance des peuples envers leurs bienfaiteurs ' ; ici la tradition, c'est la grâce de Dieu. Peutêtre n'est-il pas inutile de faire remarquer qu'entre la grâce de Dieu et le droit divin, il y a une immense différence : le droit divin n'est pas du ressort temporel; il caractérise le chef visible de l'Église, de là son infaillibilité spirituelle.
Les pharisiens étaient entièrement dévoués à leurs traditions proévangéliques, et les scribes D"HSD, supherim, engendrèrent les sophismes et les sophistes.
Les Gaulois et les Francs furent exclusivement tradilionnaires; chez ces derniers, la graphie vulgaire ne prit naissance qu'avec Otfrid au ixe siècle, et mit plus de deux siècles à s'établir. Nous croyons pouvoir ajouter que l'invention de l'imprimerie porta la plus rude atteinte
' Voir l'obélisque de Louqsor, cartouche ihéocratique.
ACR0L0G1E. au respect des traditions; l'empressement qu'on mil à s'initier à la lecture et à l'écriture, fit négliger, puis oublier les vieilles coutumes dactylologiques: tous voulaient « lire dans les livres:» bientôt on ambitionna l'écriture, et le papier se multiplia. À la même époque, le mépris pour les traditions porta des novateurs à protester contre l'autorité de l'Église.
11 y a des ennemis nés de l'expérience des siècles, de l'autorité de l'histoire, du respect envers les ancêtres, de la progression, naturellement lente, de tout ce que le temps fait éclore et développer avec calme, ordre et avantage pour tous : nouveaux Icares, ils n'admettent que ce qui est hostile à toutes les traditions.
L'ancien monde, loin de porter aucun préjudice au moderne, 'lui ouvrait au contraire une source d'utiles enseignements, si la transmission des principes vulgaires et traditionnels se fût faite comme la transmission des travaux de l'esprit et des arts.
Les générations nouvelles ignorent les anciens principes qui avaient favorisé le développement de la société; et pourrhommeinitiéàcespiincipes,l'obélisquedeLouqsor est un antique Moniteur de la plus grande autorité.
La tradition s'établit d'ordinaire dans les localités illustrées par les personnages célèbres, ou parles faits éclalanls, aux lieux mêmes qui en furent le théâtre et presque immédiatement après qu'ils se furent produits: le temps, qui tout détruit et renouvelle, en parcourant sa carrière amène de nouveaux événements, de nouveaux exploits, et l'attrait de la nouveauté force le passé à céder le pas au présent.
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Ainsi nous avons avancé que les originaux de nos chansons de gestes françaises devaient se trouver primitivement dans les traditions des Francs au ixe siècle, et graphiées plus tard dans leur langue vulgaire. Nous apprenons qu'on vient de découvrir le texte en prose rhythmique, théolisque et original de la loi salique (lex (iulica). Malheureusement cette langue vulgaire, dédaignée des savants, reçut des qualifications différentes; on l'appela tour à tour langue franque ou francisque, thyoise ou théolisque, ludesque, bas allemand, etc.; de là, les ténèbres qui enveloppent le berceau de nos origines littéraires.
Le prêtre Conrad a écrit au xne siècle une version allemande de la chanson de Roland, Ruolandes Liet1; l'auteur déclare avoir fait sa traduction sur un texte écrit en langue francisque dans les États héréditaires de Charlemagne :
Ich haize der phaffe Chunrat
Also iz an dem bûche gescribin stat
In Franczischer Zungen ,
So han ich iz in die latine bedwngen ,
Danne in di tutifke gekeret.
Le texte franc ou francisque était composé sans doute des traditions orales et primitives.
Nous ne craignons pas de le répéter, ce genre de production , œuvre de tous, ne peut s'attribuer à un seul auteur; l'homme qui prit soin de réunir les différentes traditions, se fait connaître sous le seul titre qui lui appartienne :
1 Ce texte a été publié par M. Guillaume Grimm, à Gottingue, en i838, in-8°.
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« Instaurator ipse se Striclierum appellat '. »
Ce restaurateur des traditions n'est autre que le collecteur des divers chants répétés dans les différentes localités (xaTa, secunduni) selon la notoriété publique 2.
Les collecteurs ont reçu à tort le nom de trouvères; cette dénomination n'appartient qu'aux littérateurs arrivés postérieurement aux traditions.
Plein de respect pour tout ce qui est grand et vénérable, nous appelons de tous nos vœux, non un holocauste des traditions consacrées, mais leur triomphe au contraire, afin que l'alliance de toutes les vérités puisse affermir les convictions morales, et assurer le bonheur commun, conséquence du progrès dans le vrai.
Un grand orateur, un grand philosophe de l'antiquité, appréciait ainsi les spéculations philosophiques :
« Nescio quoinodo nihil tam absurde dici potest, quod non « dicatur ab aliquo philosophorum 3. »
Varron les qualifie encore plus sévèrement :
« Postremo, nemo aegrotus quicquam somniat tam infandum, « quod non aliquis dicat philosophus 4. »
1 Voy. Bibliotheca acromatica , Bibliothecœ vindobonensis. Hannoverae, 1702, in-8", p. i36.
' Les noms des lieux et des choses sont restés théotisques dans les traditions. Ainsi , pour en citer quelques-uns, Anséis signifie grand; Anshelm, grand casque; Baldewin, audacieux; Beringer, courageux ; Brechmunda . taille-fer; Chunrat, hardi; Diepolt , prompt; Durandal, tranche-rocher; Héristal, écurie du seigneur; Chrodolant , Hraodland , Ruolant , qui vibre, qui fait du bruit, fameux.
3 Cicero, de Divinatione, lib. IF, cap. 58.
4 Eumenidibus; apud Nonnium Marcellum , de proprietate serm., lib. I.
8 ACROLOGIE.
On s'en tint pourtant au classique, c'est-à-dire à la littérature, tandis que c'était à la sagesse des nations qu'on devait demander les lumières.
Les germes de la linguistique française ont été déposés dans les chansons traditionnelles du cycle carlovingien. Ils furent méconnus, parce que ces chants avaient été défigurés et travestis postérieurement, et de telle sorte que, depuis peu seulement, on consentit à s'en occuper au point de vue littéraire, c'est-à-dire sans en avoir reconnu la source, le mérite et la portée.
La chanson traditionnelle de Roland n'est pas seulement une belle production : c'est le code pratique le plus religieux, le plus monarchique qui puisse se perpétuer parmi les hommes. On y trouve mieux que les lois de Minos, mieux que la législation de Rome païenne: le respect pour tout ce qui est sacré.
L'intelligence de l'homme a ses limites. Les savants, égarés par l'orgueil et l'esprit de corps, montrent chaque jour la fragilité de leurs arrêts! Fulton, déclaré rêveur par les coryphées de la science officielle, n'en vit pas moins ses pyroscaphes sillonner toutes les mers. Un fameux Provençal recueillit toutes les palmes pour prix de sophismes antifrançais, etc.1. Une récapitulation des erreurs de ce genre serait trop pénible; hâtons-nous d'en accuser la fragilité, l'intermittence et l'insuffisance des connaissances humaines : toute lumière vient de
1 La langue des Coptes prise pour la langue des Pharaons, comme la langue provençale pour la langue de Charlemagne , sont encore des erreurs semi-officielles.
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Dieu; les grandes découvertes sont dues à un génie providentiel, bien plus qu'aux déductions de la science. Cette conviction de la lenteur et de l'infirmité dans l'intelligence des hommes tourne au profit des traditions, qui s'établissent et se perpétuent alors seulement qu'elles sont morales et bienfaisantes : la confiance dans les traditions, c'est la foi.
Les évangélistes, les apôtres, les Pères de l'Église, les conciles, le suffrage universel catholique subsistant durant dix-neuf siècles, ne peuvent être ébranlés par les efforts orgueilleux de quelques lettrés qui prétendent faire prévaloir leur intelligence isolée, infirme, versatile et passagère, sur des vérités immuables et consacrées par le concours des lumières accumulées durant des siècles, par les hommes les plus éminents chez les nations les plus avancées en morale.
Quel est l'être assez dégradé pour lever les yeux au ciel, ou les porter sur la terre, et oser nier le Créateur? L'omnipotence surnaturelle admise, où commence la difficulté des miracles?
Les premiers monuments s'élèvent, pour consacrer et perpétuer les immuables principes conservés par la tradition : l'obélisque de Louqsor nous montre la reconnaissance enfantant la religion ; l'autorité dévolue à l'agriculteur, c'est-à-dire à l'homme pouvant nourrir le plus grand nombre d'individus, et l'orgueil, son antagoniste, voulant usurper cette autorité au mépris de la tradition des bienfaits, qui seule peut la légitimer.
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« Les traditions sont la racine de la société; malheur au « peuple qui répudie son passé! il commet un suicide. »
La sagesse des Egyptiens est proverbiale dans l'antiquité ';
Les Pharaons étaient fiers de s'intituler fils des sages 2 et nourriciers des peuples;
Les auteurs anciens célèbrent à l'envi la haute science des Égyptiens;
Le législateur du Sinaï était initié à la sagesse, aux sciences et aux arts des Égyptiens 3;
Macrobe appelle l'Egypte, mère des sciences 4, et les Égyptiens, pères des connaissances philosophiques5.
C'est en Egypte que les hommes les plus illustres puisèrent les connaissances par lesquelles ils se sont immortalisés 6.
Par une monstrueuse aberration de l'intelligence humaine, on prétendit plus tard que ce peuple, le plus éclairé de la terre, reconnaissait pour dieux les animaux les plus immondes, les végétaux, les stercoraires.
L'oubli des coutumes acrologiqnes fit prendre le change aux générations suivantes ; on vit dans les objets
1 Et praecedebat sapientia Salomonis, sapientiam omnium Orientalium et JEgyptiorum. Regum,IV, 3o.
2 Isaias, xix, n et 12.
3 Et eruditus est Moïses omni sapientia iEgyptiorum, et evat polens in verbis et operibus suis. (Acta, VII, 2a.)
■• Satuin., lib. I, cap. i5.
5 De Somnio Scipionis, lib. I , cap. 19.
6 Dédale, Mélampe, Pythagore, Homère, Solon , Musée, Démocritc , Apollonius de Tyane, etc. Crclius Rhodigiruis, liv. XVI, ch. 5.
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représentés pour faire connaître le sigle littéral, l'image des dieux, tandis que ces images rappelaient simplement la phonie initiale d'un nom; eu un mot, on prit l'acrologie pour la théologie '.
Le bon Rollin ne pouvait s'expliquer la superstition grossière qu'on attribue à la plus morale des nations. On entre, dit-il, dans un temple magnifique où brillent de toutes parts l'or et l'argent; les yeux avides y cherchent un Dieu, et n'y rencontrent qu'une cigogne, un singe, un chat et un bouc. (Lucian, Imag., § n.) a.
Notre savant ajoute une meilleure raison : « On dit que ce n'était pas à ces animaux , mais aux dieux dont ils étaient les symboles, que se terminait ce culte 3. » Changez symbole en acrologie, et le mot de l'énigme est trouvé.
L'hiéroglyphie, comme la dactylologie, se compose de sigles acrologiques : ce fut la loi primitive de la transmission des idées. Les figures étaient choisies de préférence dans l'ordre des idées qu'il s'agissait de transmettre.
Les modernes n'ayant aucune notion sur ce procédé 4,
1 Fut-on plus heureux lorsque les inventions mnémoniques firent croire à une mythologie positive? Voir Dactylologie, ch. vm, p. 137.
2 Opvi;, Osiris : IcAXoç, Isis : AiXoupo;, Anubis : Aprjv, etc. — L'antique principe prescrivait aux hommes de respecter dans tous les animaux la vie qu'ils tenaient du Créateur; on les honorait après leur mort par respect pour le dieu que leur acrologie avait été chargée de représenter.
3 Œuvres complètes de Rollin; Paris, 1821, in-8", t. I, p. 65.
<1 Voir Complément du Dictionnaire de l'Académie, au mot Acrologie , p. 14, col. 3.
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ont pris pour des dieux égyptiens les figures acrologiques d'animaux placés sur les épaules des personnages; prenant l'objet matériel au lieu de sa prolophonie, ils firent descendre le peuple le plus avancé en morale au plus bas de l'échelle des êtres, et virent en eux de méprisables idolâtres adorant les plus viles créatures.
On trouve sur la tële des trois grands dieux égyptiens les objets suivants :
OS I Kl S.
SIS, AB1MON
Ot;, brebis.
la,
une (plume).
Ayyo; ,
vase.
Opvi;, oiseau.
ISpuu ,
faire asseoir.
Ayxoii ,
bras.
Ojj^aXo;, nombril.
IepaÇ ,
faucon.
AyxioTpov, hameçon.
Ovo; , àne.
Roç,
gui.
Aero; ,
aigle.
OoTpeov, huître.
Iov,
violette.
AïjSuv,
rossignol.
Ou; , oreille.
IovGo; ,
duvet.
A6yip,
épi.
OuSap, mamelle,
lo;,
trait.
AiyuXto;
, chouette.
Oupa, queue.
Iitooç ,
cheval.
AiXovpo;,
, chat.
Oq>6a>.(ioi;,œil.
• ip1;,
arc-en-ciel.
Ai?,
chèvre, bouc.
0<pt;, serpent.
Iffrajiai,
, être debout.
Aixu.»l ,
dard.
04>ov, denrées,
viandes
. Itea,
lance.
Aktïj,
fruit.
OvpocviôV];, âme.
Itu;,
rond.
Axtov ,
javelot.
Ix8«;,
poisson.
AXtOTTÏl? ,
renard, loup, chacal.
lierre.
Ap.vo;, Av8o; ,
agneau, fleur.
Isis porte
en tête uni
ApxTo; ,
ours.
plun,
e, tandis
que sapro
Appï|V ,
mâle, bélier.
lophonie réclame un I ou trois plumes : voici pour-
Apxoç,
pain.
quoi
: en prohelléniquc
' Asm;,
aspic.
dit d'abord ,
AlTÏ)p,
étoile.
si; ei; et;
, Eia, , u,ia,
ëv; pui:
ev ; enfir
Apxv; , Aipio,
rets.
dresser.
Les honneurs rendus au bœuf Apis ne prouvent pas l'existence du culte des bêtes. Apis était adoré en Egypte, parce qu'on croyait qu'Osiris, en quittant la terre, avait transmis son âme au corps d'un bœuf, symbole de
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l'agriculture, Airiç, acrologie de Aypovojjioç ; à la mort du quadrupède, elle passait au corps d'un autre bœuf, dont les caractéristiques étaient connues des prêtres.
Les Indiens, et surtout la nation chinoise, slationnaire par excellence, puisqu'elle emploie encore aujourd'hui la dactylologie primitive1, ont conservé ce premier nom du Créateur que l'homme ne devait jamais prononcer*, Iao 3, nom biblique et Irinitaire, PIlïT1, qui, avec les aspirations archaïques, fit chez le peuple de Dieu Jehaho, Jehova, tandis que chez les infidèles il devint Jouis, d'où Jouis Pater1*.
Le primitif Ioa. enfanta par l'acrologie la triple divinité égyptienne Isis, Osiris, Anubis. Les noms et la forme sont l'ouvrage des hommes; l'esprit, le prototype, c'est l'omnipotence éternelle.
L'antique Bithynie conservait la langue prohellénique comme langue savante; les Bithyniens imaginèrent douze signes acrologiques représentant les mois de l'année à
1 Mandarinoi'um lingua. Dactylolog., p. 70. Les Indiens sont dans le même cas.
2 Composé de trois sons aériens , ligures eux-mêmes par des plumes chez les anciens, afin de les spiritualiser autant que possible.
3 II était naturel de penser que ce premier nom de la Divinité devait se reconnaître dans quelque composé de la langue primordiale, et cela existe en effet. Iao a fait lao[/.ai, guérir, parce que le grand guérisseur est Dieu lui-même, et que l'on attribuait quelque chose de divin à celui qui soulageait ses semblables.
4 Dont s'est formé par contraction Jupiter : « Quod est in elisis aut imrautatis quibusdam lileris Jupiter, id plénum atque integrum est Jovis pater. » Aulugel. , N. A. , v. 12.
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la même époque où s'introduisit chez eux le culte des douze grands dieux. Chaque signe rappelait le nom d'une des divinités, et cette série reçut plus lard la dénomination de zodiaque. Les mois de l'année, chez les Bithyniens, portaient, suivant leur ordre, les désignations suivantes en langue prohellénique :
AtppoÔKnoç , AY][M]Tpio; , Hpaioç, EpjjiEio; , Miïtpwo;, Aiovusto;, Vénus, cérès, Junon, Mercure, Cybèle, Bacchus,
HpaxXeto;, Aïoç, BevSiaioç (proliell.), STpaxeio;, Apeto;, riEpie7CEto;. Hercule, Jupiter, Diane, Minerve, Mars, Priape.
Le zodiaque se compose des douze signes suivants :
Capricorne ,
AtYOxepw; ,
ApE<7XU ,
plaire ,
JUNON
Taureau ,
Taupoç ,
Tez^"l .
ruse ,
Mercure.
Gémeaux,
Aïoçxoupoi ,
Atxuotp ,
mère,
Cyrèle.
Écrevisse ,
Kapxivo;,
Kwpio; ,
orgie ,
Bacchus.
Poissons ,
IjcBuîi
lî,
force ,
Hercule.
Lion ,
Aeto,
AaYETïi? ,
maître ,
Jupiter.
Vierge,
IIap6£vo; ,
EEv8t;(prohell.)
, vierge ,
Dune.
Balance,
Zuyo; ,
STporcïiYia »
commandement ,
Minerve (Paixas).
Scorpion ,
Exopmoç ,
ÏTElêw ,
se battre ,
Mars.
Sagittaire,
ToÇott); ,
TeXXw ,
faire naître ,
Priape.
D'où il suit que le zodiaque n'est autre chose que la nomenclature hiéroglyphique des noms des mois formant le calendrier hithynien.
Suivant William Jones, hon juge en cette matière ', le zodiaque indien était connu 2200 avant J.-C. (vers le temps de Ninus); les figures acrologiques qui le composaient ne différaient guère, quant au fond, de celles
Voir Drummond, OEdip. Jud. Prelim. Notice , p. xxxvm et xxxix.
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(|u'offre le zodiaque adopté plus lard par les Égyptiens et les Grecs.
Le calendrier antique changea plus tard son caractère mensuel astronomique, et devint purement astrologique I. M. Letronne a suffisamment prouvé que les zodiaques trouvés dans les tombeaux égyptiens sont des monuments postérieurs à notre ère, et qu'ils donnent le moyen de reconnaître la constellation sous l'influence de laquelle est né le personnage, et ouvrent ainsi la carrière aux absurdités de l'astrologie judiciaire.
La question agitée par Dupuis perd toute valeur : il ne s'agit pas de discuter, en raison de la précession des équinoxes, l'époque rétrospective où la constellation parcourait, le signe correspondant du zodiaque, puisque le nom de ce signe, tout acrologique et hiéroglyphique, était employé uniquement pour rappeler le nom du mois de l'année, présidé par l'un des douze dieux.
Nous lisons sur un zodiaque antique, mais égyptien, de notre collection, sous la figure du Verseau :
TpuY*l ASivt) Bpoy.r) Tpet; Noio; T£ipo>v IlapaSeioouç *U(T<jï] AÇojv.
Moisson fertile par Peau abondante, le vent du nord dévastant les jardins par son souffle desséchant.
La fixité dans la corrélation des étoiles avec les signes zodiacaux correspondants était-elle une opinion des anciens peuples pasteurs? Il est permis d'en douter: la série des dénominations attachées aux astres en raison, plus ou moins fondée, de la forme de leurs groupes, est nombreuse; il était naturel d'y faire entrer les noms
1 Voir Observations sur l'objet des représentations zodiacales; Paris, 1824, in-8°.
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des dieux qui avaient servi à former les dénominations des douze mois. Les zodiaques des diverses nations ne gardent pas le même ordre respectif des figures et présentent de notables différences, preuve de la nonconcordance primitive des constellations et des signes du zodiaque.
Depuis la plus haute antiquité, les constellations sont qualifiées de signes, Evincera, Svipia; en arabe, ,oL»ï4s ; en hébreu , nintf • Ces véritables signes étaient acrologiques; ils rappelaient les noms des dieux et demi-dieux, comme les signes du zodiaque représentaient piotophonétiquement les attributs des douze grands Olympiens. Par la même raison, les figures hiéroglyphiques devaient, dans l'antiquité, porter le nom de signes.
Nombre de preuves résumées par le docte Saumaise établissent que les Chaldéens de la Babylonie furent les inventeurs du zodiaque *.
Au centre du zodiaque de notre collection se trouve le créateur Ammon; derrière lui l'EyxAuç , anguille, sigle de Euceëta, religion; au-devant on voit un XopTo- K07ro; , faucheur, sigle de rewpyo;, cultivateur : la vie physique d'abord, la vie de l'âme ensuite.
Nous savons que les inscriptions hyperantiques, écrites en sigles, et elles sont toutes ainsi jusqu'au temps des Césars, sont sujettes à rectifications; un sigle interprété
■ Au temps de Bélus, vingt et un siècles avant J.-C. — Voir, pour ce qui regarde les Chaldéens, sir Drummond, p. xxxv de son OEdipus Jud. — Aussi William Jones, président de la Société asiatique. Voir Plinianiœ exercitationes Salmasii, p. 448 à 45 1.
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d'abord d'une manière peut, à l'aide de données nouvelles, se modifier et présenter un sens plus développé; cela tient à la nature du mode usité par les anciens, qu'il faut bien admettre, puisque les monuments des époques primitives ne nous en montrent d'aucune autre sorte : soumettons-nous donc à la loi de la nécessité, et tâchons de nous initier à la manière antique, que rien ne saurait plus changer.
Si quelques sigles peuvent et doivent se rectifier, ne rejetons pas des explications qui fournissent les moyens de nous initier à l'histoire et aux mœurs de ces nations mal connues, par suite des préjugés absurdes et des anomalies qui un jour feront rougir même les écoliers.
On a plaisanté plus ou moins spirituellement sur Je mode primitif et universel de l'acrologie, et on l'a qualifié de burlesque. Une saillie n'est point une raison, et personne ne s'est avisé de trouver burlesques les inscriptions lapidaires antérieures aux Césars, quoique là aussi le sigle du nom de Dieu soit le même que celui du diable.
D . O . M . Deo Optimo Maximo
pourrait s'interpréter aussi bien par
Dedicatio Obelisci Magni , Décréta Omnibus Mors , Dat Omen Malum,
Diabolus Oppressus Mœret, etc., etc.
Et néanmoins jamais on ne s'y trompe. Malgré la défectuosité du texte de Horapollon (Philippe), l'érudit
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Klaproth x avait constaté l'existence de l'acrologie, sans laquelle on ne saurait faire un pas dans la traduction des hiéroglyphes. Cette découverte devait demeurer stérile, tant que le savant allemand, docile aux influences de l'époque, adoptait la langue copte comme interprète des hiéroglyphes.
Les Égyptiens nous laissèrent plus de monuments hiéroglyphiques que les autres nations ensemble. C'est hier seulement , et par l'application improvisée du procédé primordial de l'acrologie, que la lecture en est devenue certaine.
La lecture des hiéroglyphes était une conséquence de nos recherches sur la langue primitive et sur le mode acrologique : d'abord, nous ne nous sommes pas occupé des hiéroglyphes, ils n'ont été interrogés par nous que subsidiairement. Et c'est presque sans travail que les conséquences de nos premières découvertes ont résolu le problème, objet des persévérantes investigations du monde savant.
Il ne serait, pas étonnant que quelques signes hiéroglyphiques classés dans l'alphabet de M. Champollion jeune ne fussent pas à leur place; nous les avons pris d'abord tels qu'on les a donnés, nous bornant à faire connaître leur acrologie, qui seule devait les garantir d'interprétations hasardées, et leur assigner une valeur phonétique exacte, en révélant la langue des textes,
1 Voir 'Lettre sur la découverte des hiéroglyphes acroldgiques, adressée à M. le chevalier de GoulianoCf; Paris, 1817, in-8».
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et substituant le positif d'une lecture littérale aux hypothèses d'une interprétation idéologique, à toujours controversable.
Lors de la renaissance des lettres, quand les classiques sortirent de leur poussière, les savants du xvie siècle furent soumis à une épreuve plus difficile que celle qui nous est réservée. La défectuosité des textes, leur peu de concordance, leurs interpolations, corruptions, adultérations, mutilations, œuvre des siècles et des générations successives, rendirent le déchiffrement plus ardu, plus problématique, que ne le sont aujourd'hui, non les interprétations idéologiques des égyptologues, reléguées désormais parmi les rêveries, mais les lectures graphiques et littérales, avec les rares incertitudes inhérentes aux sigles. Le sens général et une foule de considérations accessoires rendent ces lectures plausibles, lorsqu'elles ne sont pas d'une certitude rigoureuse.
Une pratique persévérante fait naître la confiance, tandis que le début impose la réserve et la circonspection.
L'hiéroglyphie nous arrive pure de tout alliage dans sa contexture primitive : les siècles l'ont respectée; elle n'a reçu aucune altération ni addition, aucune suppression ni rature, aucune superfétation. Nous sommes en présence de signes dont les appellations peuvent n'être plus usuelles, ni faciles à retrouver; mais ces signes ne sont susceptibles d'aucune variation, et restent permanents dans leur pureté primordiale. L'idée qu'ils sont chargés de représenter est immuable, et le fruste y est
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à peine préjudiciable, puisqu'il s'attaque à des figures fréquemment reproduites, et faciles à reconnaître complètement ailleurs.
Nous ne craignons pas de l'affirmer, la lecture graphique des hiéroglyphes fournira plus de données positives à l'archéologie que tous les livres du monde ne sauraient en procurer : c'est une expérience faite par nous, qui depuis un an seulement déchiffrons chaque jour quelques feuillets du grand livre hiéroglyphique. Nous reconnaissons que les explications graphiques sont parfois susceptibles de variations, comme toute traduction des antiques sigles lapidaires. Ici, comme toujours, les imaginations vives, celles des poètes, par exemple, prêtent aux divagations, tandis qu'un sens droit et calme, dégagé de toute idée préconçue, aidé par la nature du sujet, les connaissances spéciales, les circonstances, la comparaison , la liaison, les lumières de toutes sortes afférentes au sujet, jointes à l'analogie, détermine les préférences, et donne les moyens de redresser les écarts de l'imagination , rappelée sans cesse au sens obvie. La signification même des objets représentés est un guide sûr qui conduit à la vérité. Les peintures et la dactylologie des personnages, alors qu'il s'en rencontre, aident aussi à suivre la marche logique des idées, et permettent d'atteindre l'exactitude dans la reproduction du texte primitif.
Condamné à vivre durant une époque de déceptions, le devoir de l'écrivain sincère consiste à ne pas faire cause commune avec les coryphées du charlatanisme.
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Ainsi nous n'avons pas craint d'interpréter quelques phrases hiéroglyphiques se prêtant, sinon à des traductions diverses, du moins à des variantes, à des accroissements fournis par les lumières survenues progressivement, et sanctionnés par un plus ample informé. Nous l'avons déclaré dès le principe, la lettre seule resterait parfois insuffisante si quelque lumière venant d'ailleurs n'éclairait les premières interprétalions. Ainsi, pour l'obélisque de Louqsor, le cartouche si fréquemment répété, Sésostris , roi légitime, etc., peut à la rigueur recevoir une extension qu'autorisent les détails de mœurs inscrits au monolithe et le choix des objets représentés. Dans son laconisme, la première lecture est strictement exacte; la seconde, plus développée, devient probable en raison des lumières acquises subsidiairement sur le monolithe lui-même.
Nous aimons à le répéter, parce que c'est la vérité, ces traductions littérales doivent, en satisfaisant la raison, étendre l'horizon des connaissances humaines, sans cependant qu'il leur soit accordé de marcher toujours sous la rigoureuse escorte de l'étroite exactitude des mots. La simplicité des premiers hommes, les limites essentiellement bornées de l'intelligence au berceau, devaient entraîner une grande insuffisance en fait d'écriture et de lecture, merveilles encore aujourd'hui les plus abstraites dans l'éducation de l'enfance, résultat pour elle de docilité et d'obéissance, bien plus que l'œuvre de son intelligence.
Nous n'avons d'abord aperçu dans les textes hiéroglyphiques que le sens simple et naturel; plus tard, nous
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avons remarqué un sens composé plus développé, c'està-dire l'explication vulgaire et l'explication sacerdotale. Cette dernière leçon exerçait la science des prêtres égyptiens, si célèbre parmi les nations; fruit de leur haute intelligence, ils en réservaient la communication à leurs adeptes. INous n'avons pas hésité à rectifier, en la complétant, l'interprétation de phrases appartenant à cette catégorie, qui constitue la difficulté sérieuse des hiéroglyphes, et que nous confessons n'avoir pas saisie lors de notre début dans la carrière.
Il faut reconnaître que l'obélisque de Louqsor nous met aux prises avec un texte qui touche aux premiers temps du monde; rien d'aussi imposant n'a été révélé à l'intelligence humaine. Nous ajouterons que les idées seules sont fidèlement reproduites dans notre traduction.
Le double sens, littéral et sacerdotal, est admis par la synagogue ancienne, par l'Église qui lui a succédé, et par les philosophes païens.
Les Hébreux ont de tout temps constaté un double sens dans l'interprétation des livres saints '. Le célèbre rabbin Aben-Ezra2 explique ce que c'est que l'interprétation figurée ou mystique : « Ceci est selon la lettre (tûWS, peschat), mais le sens mystique (UH"Î, derasch) est, etc. »
Les saints Pères emploient souvent l'interprétation mystique 3. Les philosophes païens expliquaient égale-
1 Voir Talinud, traité Schabbat , fol. 88, et Erubin , fol. 8.
1 Voir Préface au Commentaire du Pentateuque.
3 Voir saint Barnabe, saint Justin , sajnt Irénée, Clément d'Alexandrie,
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nient d'une manière allégorique la doctrine secrète des anciens sages: c'est en quoi consistaient les mystères auxquels, chez les Égyptiens et chez les Grecs, on initiait certains adeptes privilégiés '.
Bien que l'on rencontre parfois un sens mystique, et même un sens symbolique joint au sens littéral , nous tenions à ne pas donner aux deux premiers une importance prépondérante, parce que là fut l'écueil de nos devanciers. Nous avons été assez heureux pour découvrir le sens littéral réel et véritable, sens explicite et positif qui ne saurait fourvoyer, et qui porte une lumière certaine sur toute l'hiéroglyphie, tandis que le symbole, appelant à son aide l'idéologie, précipita les égyptologues dans la voie sans issue de l'interprétation arbitraire.
Nous rapprochons des planches qui portent nos explications de l'obélisque de Louqsor, l'interprétation qui en a été donnée antérieurement' : le lecteur jugera.
On pourrait supposer que les principes d'ordre, qui, dès l'enfance, ne nous ont jamais abandonné, ont influé sur l'interprétation des textes que nous étions heureux de rencontrer conformes à nos sympathies. Cette supposition ne soutiendrait pas l'examen; notre intelligence a pu suffire au rôle d'interprète qui seul nous appartient, mais nous devons faire cet aveu, qu'elle eut été insuffisante pour celui d'inventeur! Des principes sublimes
Tertullien, etc. ; et Origène, « Littera gesta docet quae credas altegoria. • ' Voir Hérodote, Porphyre, Origène, Euseb., E. H., lib. VI, cap. xix. ' Voir ci-après,, p. 45, et l'Obélisque de Louqsor, par Champollion-
Figeac, et les notes manuscrites de Champollion le jeune; in-8°, figures
Paris, i833.
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ne s'in veulent pas; et si la traduction n'est pas à la hauteur du texte, c'est à notre incapacité qu'il faut l'attribuer, peut-être aussi à la difficulté de rendre dans une langue moderne les innombrables nuances, la multiplicité des acceptions et les inversions d'un texte pharaonique. Il faut également tenir compte delà contrainte exercée par la nature du sujet sur le traducteur, forcé de placer le mot français en face du mot textuel et du signe siglique, sans avoir égard à la phraséologie moderne.
Notre autorité sera peut-être insuffisante pour établir cette vérité, que les étymologies primitives et les analogies primordiales se sont formées d'après le mode acrologique, suivant le sens des choses et les acceptions diverses non encore explicites, et nullement en suite de racines littérales ou phonétiques; ainsi, Ayxatoi ' signifie à la fois angle, coude et bras; Oy^-o;, crochet, agriculteur, prince , orgueil, tumeur, etc. Les radicaux sont d'une époque subséquente, ainsi que les nuances multiples qui, par degrés, décomposèrent les primitifs en si petit nombre d'abord, et dont nos lexicographes ne saw sirent ni le point de départ ni la marche.
Le premier moniteur étant acrologique, c'est par l'initiale que s'établirent les premières analogies. Les terminaisons indiquant le nombre, le cas et les personnes, s'exprimèrent postérieurement; l'initiale destinée à frapper l'esprit traînait les désinences à la remorque.
Dans le langage des premiers temps du genre humain,
r Ay-xuXti a fait angulus et angle.
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on se bornait à indiquer les noms par leur son initial, en se servant, selon l'occurrence, tantôt de signes daclylologiques, tantôt de signes phonétiques '. Les noms indiqués ne variaient pas dans leur désinence, et par conséquent on ignorait l'usage des cas : on suppléait à ceux-ci par le sens de la proposition, ou par la place que le mot occupait dans la construction de la phrase, ce que les grammairiens anciens appelaient status co/istructus.
Les langues orientales les plus anciennes, les plus patriarcales et conséquemment les plus simples, l'hébreu, le chaldaïque, le syriaque, le samaritain, l'éthiopien, ne connaissent pas encore les inflexions finales que Ion appelle cas. Le prohellénique, bien antérieur à ces langues, ne devait donc pas avoir de cas : c'est le grec postérieur qui, en se perfectionnant et probablement en se modelant sur le sanscrit, a admis les cas de la déclinaison des noms.
Ceci établit d'une manière péremptoire l'antériorité des langues patriarcales sur le sanscrit, et justifie le classement de Gésénius \
1 Ce mode appartenait à la graphie et à l'inscription des monuments. On ne remarque sur les obélisques que ces sortes de caractères, sans signe daçtylologique. Les Égyptiens réservaient la dactylologie pour communiquer leur pensée à des interlocuteurs présents, comme aujourd'hui parler de vive voix : loqui viva voce. Néanmoins on rencontre fréquemment des signes dactylologiques sur les monuments particuliers et vulgaires, sur les tombeaux, les stèles, les vases, etc.
2 Voir la Dactylologie, p. 124-
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La difficulté ne consiste point, pour quelque branche des connaissances humaines que ce soit, dans l'exposition d'une vérité nouvelle, mais bien dans l'impuissance de déraciner l'erreur qui a usurpé sa place. Ainsi les stoïciens, en se promenant sous les portiques d'Athènes, ne faisaient usage d'aucun écrit ; ils étaient exclusivement dactylologues. Zenon , leur maître, nous a laissé l'explication acrologique et la valeur des principaux signes dactylologiques. Montaigne, que nous avons déjà cité', et dont la haute intelligence scrutait dans le passé comme elle analysait les choses actuelles, avait reconnu la réalité et l'usage antique de la dactylologie; il s'exprime ainsi a : « Zenon peignoit de geste son imagination sur la « partition des facultés de l'âme : la main espandue et « ouverte, c'estoit apparance 3; la main à demy serrée et «les doigts un peu croches, consentement 4 ; le poing «fermé, compréhension5; quand de la main gauche il « venoit encores à clorre ce poing plus estroict, science6. » Le même philosophe comparait la dialectique et l'art oratoire à la main ouverte " et au poing fermé 8.
Ce n'était point assez de révéler d'antiques usages
1 Dactylologie , p. 34-
2 Essais, liv. II, ch. xn.
3 II de Ilperai), visible, remarquable , perception.
* T de Te, oui, certes, le la des Allemands, Y assentiment.
5 O de Oiu, croire, comprendre , compréhension.
6 Ci de £2»£).tjjiov , science, savoir: c'est réellement l'oméga graphique, fc>. Encyclopédie de Diderot, art. Stoïcisme, t. XXX t , p. 761, col. 1.
7 A de AioAexTiXT].
8 O de Opu>, inciter.
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dont il avait puisé la connaissance dans Cicéron ', el qui devaient conduire à la découverte du langage primitif, la plus importante des notions (pie les hommes puissent acquérir; il fallait trouver les esprits disposés à les admettre; il était besoin surtout de rencontrer l'indépendance là où régnait le préjugé : ce succès n'était point réservé à notre moraliste, et tout ce qu'il nous enseigne à ce sujet demeura complètement stérile.
MM. Young, Goulianoff 2 et Klaprolh 3 ont reconnu l'existence du procédé acrologique; la preuve en est consignée dans leurs écrits; mais n'ayant pas appliqué à la langue primitive celte vérité si féconde, elle porta peu de fruits. Bientôt accablés par une polémique passionnée, qui surgit toujours chez ceux qui ont tort, ces vrais savants succombèrent, en regrettant sans doute de n'avoir pas fait faire plus de progrès à la science.
Nous avons réuni plusieurs passages d'anciens auteurs faisant explicitement mention de la dactylologie4, sans toutefois que la réalité de cette antique manière de s'exprimer se révélât aux modernes, tant est forte la préoccupation des intelligences, alors qu'elles ont perdu toutes les traces du passé.
Aujourd'hui que nous connaissons le point de dépari,
1 Voir Académiques, I, liv. III, ch. xtvii.
2 Voir Aperçu sur les hiéroglyphes, par Brown; Paris, 1827, in-8°.
j Lettre sur la découverte des hiéroglyphes acrologiques; Paris, 1827, in-8°.
i Voir Dactylologie , p. 242 el suiv.
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chaque jour vient accroître le faisceau de lumières déposé
en vain par nos devanciers.
L'élément le plus considérable du langage primitif fut nécessairement l'onomatopée. La difficulté de distinguer les mots primordiaux de ceux qui se formèrent dans la suite, et l'impossibilité de connaître des usages phonétiques établis dès le principe, empêcheront longtemps de généraliser l'application du procédé primitif. Chacun comprend que
AccÇoj, AeiSio ,
aspirer, chanter,
A taÇco ,
se lamenter,
tirer,
AxOUd),
entendre,
Apoto,
labourer,
Ad),
souffler,
Boaco,
mugir, etc. , etc. ,
prennent leur origine dans l'imitation des procédés naturels les plus simples.
La valeur et le sens des mots grecs s'étant fixés pour les lexicographes par suite de l'appréciation des textes, il en est résulté des inexactitudes, des à peu près, fâcheux pour la langue elle-même. Les monuments antiques, avec leur acrologie, peuvent seuls rectifier ces interprétations élastiques ou arbitraires, et fournir désormais le mot propre, exact et spécial. Ainsi, Opo; signifie véritablement orgueil, tandis que nos lexiques grecs-français donnent pour orgueil <ppov/]p.a, uirepyiçavia; de même
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P-zirpa ' signifie oracle, tandis qu'on trouve dans les dictionnaires ^p-/](7jj.oç , ^oytov, et oixcpvi, oesa.
La langue primitive, respectable à tant de titres, recevra un nouvel éclat, qui va jaillir des monuments de l'antiquité et de leur riebe et lumineuse acrologie.
La première femme reçut le nom de îTin {Eve), parce qu'elle était la mère TI *"?D de tous les vivants. Ces deux mots appartiennent à des racines différentes : pour résoudre la difficulté de cette double origine, on a imaginé que mn est synonyme de ("Pli, qui signifie vivre. Une difficulté n'est pas résolue parce qu'on donne arbitrairement aux mots un sens nouveau; le sens du texte devient clair lorsque l'on reconnaît le prohellénique comme langue primitive, et l'acrologie appropriée comme premier mode graphique.
Dans les principales langues orientales, le radical mn signifie se tortiller, se replier sur soi-même comme les reptiles: de là le substantif fc^in, serpent, reptile.
D'une part, en grec, Eu« {Eve) n'est que la forme féminine des deux adjectifs combinés eo; et aiç,et signifie bien constituée, pleine de vie et de force ; son signe acrologique devait être Ey^uç, anguille, ou Epraxov, reptile; les deux termes hébreux dont la dissemblance embarrasse les commentateurs, ne sont autre chose que la tra-
* Une statue allégorique en rouge antique de notre collection représente Voracle ; elle est à deux faces et à gaine , les quatre mains exécutent le même sigle P, acrologie de Pï)Tpa. La couleur de la matière a sa signification. On voit sous le siège d'Osiris une porte, OSo7toia, destinée à laisser passer les oracles; cette porte est toujours peinte en rouge, Oivo^.
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duclion littérale de deux mots grecs, dont le rapport acrologique et de signification saute aux yeux, Ey^uç et Eua. Voici le sens du texte :
« Et A.dam imposa à sa compagne pour nom reptile. « Il choisit la figure d'un reptile pour figurer acrologi- « quement son nom, Eua, qui signifie vie, vivante, car « elle était la mère de tous les vivants qui devaient sor- « tir d'elle '. »
Dans le principe, le langage patriarcal daclylologique et siglique forma des noms qui expriment des actions. Déjà nous avons signalé ce fait applicable aux dénominations antédiluviennes2: lorsqu'on ne retrouve plus la phonie prohellénique, et que le nom est passé dans une langue postérieure, c'est la traduction, l'équivalent, la paraphrase de l'acrologie primitive, qui détermine le signe afférent comme caractéristique 3.
Les noms d'hommes comme les noms de lieux décèlent la langue usitée dans les localités où ils se sont formés ; Sémiramis (Hp pa^px) montre le prohellénique, comme Bonaparte indique la langue ausonienne : de même la ville de Paris (DJxpa et Iuiç) dénote une localité voisine d'un temple d'Isis, où les prêtres parlaient le prohellénique; le blason traditionnel de cette capitale rappelle encore le vaisseau de la déesse, auquel on aurait dû conserver la forme égyptienne.
Les noms des premiers personnages historiques, Nem-
1 Gen., III, 20.
' Voir Dactylologie, p. 3i.
3 Ibid., p. 44.
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rod, Minus, Laosthènes, Pharaon, Sésostris, Amusis, etc., sont grecs par leurs racines, ainsi que ceux des premières cités : BaéuXwv, Nea-rcoXiç , H'Xiotto'Xi; , nepo£iro>.t; , Ex6k- Tava, etc. Ce ne sont pas les Grecs qui ont transmis ces dénominations, mais bien Moïse qui les a graphiées en caractères hébraïques dans le texte sacré, où elles sont demeurées grecques.
Le prohellénique est la langue des Pharaons et des hiéroglyphes, c'est la langue de la dactylologie primitive répandue par toute la terre, et conservée encore aujourd'hui dans l'Inde et la Chine parmi les savants, mandarinorum lingua. Les monuments antiques de sculpture, ciselure, peinture, ont tous la langue grecque pour interprète, dans leur hiéroglyphie, leur dactylologie et leur acrologie.
L'hébreu ne donne pas l'étymologie phonétique de Babel', il donne la traduction du sens: SlQ, babel, - OS, balai, confondit, ne présente pas uu son identique; mais le texte n'interprète que le sens. Saint Jérôme, dans sa Vulgate nouvelle, traduit ainsi: « ldcirco vocatum « est nomen ejus Babel , quia ibi confusum est labium « universae terra. »
En latin, confusum est explique le sens de Babel de la même manière que Balai l'explique en hébreu.
Les commentateurs, embarrassés par cette disparate, recourent au chaldaïque, alors naissant, SnSn, balbel, dont on aurait élidé le premier S : mais si la langue
1 Voir Genesis , XI, 9.
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primitive était l'hébreu, aurait-on imposé à la ville un nom tiré de la langue chaldaïque, qui venait de naître? Ceux qui scindent Babel en deux mots oublient que le substanlif ^3, bel, dans le sens de confusion, n'existe pas en hébreu.
Le savant Grotius ' tranche la question : « Videtur hsec « vox servata e lingua primaeva. »
a fait BaêaXiov,
berceau.
Baêa;,
babillard.
BaXêuç {/al.),
bègue.
Papeln {ail.),
bavarder.
Babble {angl.) ,
babiller.
BiêXoç,
écorce, livre.
BuëÀo; ,
bible.
BsëotXoç ,
profane.
BXaêï] ,
corruption.
BXaëto, j
BXcOTTlrt , 1
embarrasser.
Cambyse, voulant s'emparer de Pelouse2, clef de l'Egypte, fît entourer la cité de simulacres de chiens, de brebis, de chats et d'ibis 3. Ces animaux, par l'acrologie appropriée, plaçaient Cambyse sous la protection des trois grands dieux.
Kuva; , chiens, sigle de Ka|ji.ëu<iï)ç, Cambyse.
Oei; (irpoêaia), brebis, sigle de OuEipiç, Osiris.
AiXoupouç, chats, sigle de Avuëiç, % Anubis.
lest;, ibis, sigle de laiç, Isis.
1 Voir Comment, in Genesis.
= 529 avant J. C.
3 Voir Polyaeni Slrat., lib. VU, cap. ix. — Feller, Dict. Becharcl.
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Les habitants crurent ne pouvoir résister à de si hautes puissances, et se rendirent.
Un grand bas-relief romain de notre collection, représentant une vestale ', montre la prêtresse appuyée sur un trépied; la main droite fait l'O de OpojAai, verbe prohellénique, je. veille; et de l'autre, le II de Flxaipeiv, pour entretenir la flammé pétillante.
Le tombeau de Ménandre2, bien qu'exécuté à Athènes peu après Alexandre, porte à sa partie supérieure des hiéroglyphes égyptiens, composés de deux pommiers, Ms^ea, Me^sa; un serpent, 0<pt;, et un cheval, Kocëa^nç: donnant les sigles M. M. O. K.
Meya>.&) Mevav^pw Oi^ojxevw Kacei?, An grand Ménandre s'en retournant (mourant), ses parents et amis.
La religion des Égyptiens est, avec celle des anciens Chinois, la plus parfaite des religions du paganisme3; les traditions qu'elle consacrait découlaient de la source d'où sortit la loi de Moïse, c'est-à-dire qu'en partie elle
1 Musée de Livry.
1 Marbre de notre collection.
3 Paillet: Égyptiens, peuple d'Afrique, célèbre par son antiquité, sa sagesse, et la magnificence de ses ouvrages. (Comment, sur III Rois, IV, 3. )
Dom Calmet (Comment, sur III Rois , IV, 3o) : Les Égyptiens sont encore plus célèbres que les autres Orientaux. — Là même : Fin dal tempo di Mosè, l'Egitto era famoso per la scienza délie cose naturali et per l'cstensione délia sua dottrina... E quanto alla direzione délie pubbliche cose, nulla si potrebbe aggiungere ail' alla idea che di essa ci somministra il profeta Isaïa net capo xix , f. u. (Bibl. italienne des professeurs du séminaire de Milan.) -m
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remontait à la révélation primitive : elle fut, en dehors de la synagogue, tout ce qu'elle pouvait être jusqu'à l'avènement de la religion du Christ.
Isis donne l'âme aux humains, Osiris les juge après le pèlerinage terrestre, et selon la fidélité qu'ils ont montrée dans l'accomplissement des devoirs imposés. L'homme doit reconnaissance à son Créateur, et cette reconnaissance constitue la religion ; il a la conscience du dépôt céleste qu'il reçoit en naissant. Il lui est prescrit de pratiquer les bonnes œuvres, et de préparer le prochain à regretter sa perte, à le pleurer lorsque son âme se sépare de la matière. Les prêtres faisaient subir des examens, non-seulement aux néophytes, mais au vulgaire. Nous avons remarqué certains scarabées qui étaient des espèces de diplômes donnés à ceux cpii avaient mérité un certificat d'orthodoxie '.
Les cartouches contenant les noms d'hommes ou de femmes présentent à l'interprétation plus de difficultés que les autres textes. En effet, les sigles hiéroglyphiques représentent des mots appartenant à la linguistique prohellénique; leur traduction, quoique soumise à. des considérations plus ou moins nombreuses, s'opère dans des conditions connues ; tandis que nous sommes très-peu versés dans la connaissance des noms de personnes et des noms topographiqués de l'antique Egypte; la lumière venant des circonstances accessoires y est rare, et le choix offre d'assez grandes difficultés. C'est
1 Aaiiuov , génie, intelligence.
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sans doute pour ce motif que les cartouches sont généfalement plus explicites.
La prédisposition des Égyptiens, Éthiopiens, à embrasser les premières lumières du christianisme est constatée par les Actes des Apôtres '; la lecture d'Isaïe convertissait ces peuples, ce cpii eût été impossible si, comme on le répète, ils eussent été abrutis par le culte des plus vils animaux.
Les crucifix qui portent le caractère de l'antiquité, montrent les mains du Rédempteur formant le sigle P de PeÇto, se sacrifier. Quand le latin eut remplacé le grec, on ne changea rien aux mains traditionnelles, dont la signification fut Redimo.
Les apôtres sont fréquemment représentés sous la forme de brebis, Apoi pour AtcogtoXoi.
Les attributs donnés aux évangélistes forment les sigles de leur surnom.
.Saint Luc, Boiov, qui proclame ;
Marc , Aauxiov , qui annonce ;
Matthieu, A7rXav/]ç, infaillible;
Jean, Axpiêrjç, exact;
Le veau d'or des Israélites, Moo^oç xpuseoç, fournit les sigles M et K ou X, de Mu/i(/.a ^pv^a-roç (consécration du matérialisme).
Les premiers chrétiens représentaient le Christ sous la forme d'un poisson, IyÔuç, parce que ce mot ren-
' Actes des Apôtres, chap. xvm.
Bou;,
un bœuf
AiW,
lion.
AyY'^o;,
ange.
Astoç,
aigle.
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fermait les sigles I. X. 0. Y. S. , qui donnaient
Licouç XpwTOî 0eou Yio; SuTVip.
Rome, centre des traditions et des vérités descendues sur la terre avec le Christ, reconnaît en saint Pierre le fondateur de la dactylologie et de la doctrine.évangélique chrétienne; en effet, saint Jean-Baptiste porte la croix Eraupoç comme sigle précurseur du Sauveur, Eux-zip. Le premier signe de croix dut être exécuté par le fondateur .de l'Eglise, ainsi que la plupart des signes admis au saint sacrifice. Ceci explique la pensée du souverain pontife, en envoyant l'effigie du prince des apôtres à l'auteur de la Dactylologie sacrée.
A la cathédrale de Cologne, on remarque, au-dessus de la tête des rois mages, une agathe antique, d'environ six centimètres de diamètre, gravée en creux: une femme (la Religion), les bras élevés, fait le sigle E de Exx^egkxç Ap^viyoi, tandis qu'un licteur placé en face fait le S de SçaÇopvoi, égorgés : ce qui prouve que Gaspard, Melchior et Balthazar doivent être comptés parmi les premières victimes immolées en haine du Christ, auquel ils ont survécu.
A Prague, on voit an maître-autel de la chapelle de Saint -Wenceslas une main en vermeil dont les doigts étendus sont cependant séparés les uns des autres, et exécutent la labiale, sigle du nom de saint Wenceslas(B).
A la grande église de Baden-Baden, on trouve à plusieurs reprises une fresque de Jonas rejeté par la ha-
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leine. Le personnage fait de la main lesigleLI, de Q-ruopon, eructor.
Suivant Diodore de Sicile ', la main tenant les doigts écartés (lièvre) signifie Biou iropi<if/.o<; (ce qui soutient la vie).
Macrobe 2 affirme que lorsque les Egyptiens veulent exprimer Osiris, ils gravent un sceptre sur lequel est sculptée la figure d'un œil, OtpQa^jxoç.
On voit en face de l'entrée du palais des Tuileries, du côté du jardin, deux statues en bronze renouvelées de l'antique, le Rémouleur et Vénus accroupie : le premier, voulant surprendre le secret des conjurés, fait deux sigles, A et I ; l'un donne Axovau, j'aiguise, et l'autre I<jTop<«>(jt.ev, tâchons d'entendre : Vénus fait A et Y, sigles de Açpo&iTïi et YoVro;, Aphrodite, fille de l'Eau.
Un savant allemand, Bœltiger, dans son livre intitulé Sabine 3, attribue à la dactylologie, si usitée parmi les anciens peuples, le soin tout particulier que prenaient les dames romaines d'entretenir la beauté de leurs doigls: « On pouvait, dit-il, s'entendre sans parler, par le seul « mouvement des doigts, et tout indiquer; il fallait bien « que des doigts si éloquents, et même si bavards, fus- « sent beaux , et qu'ils pussent plaire par leur jolie forme. » L'auteur ajoute dans une note 4 que ce langage, entière-
1 Voir lib. III, cap. iv.
2 Voir Saturnal., lib. I, cap. xxi.
3 Sabine, ou Matinée d'une dame romaine, trad Ira ne.; Paris, i8i3 in-8°, Maradan , p. 209.
<i Ici., ibid. , p. 220.
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ment perdu pour nous, se trouve mentionné dans Cicéron sous la dénomination de arguties digitorum , et qu'il est encore de nos jours en usage dans les harems de l'Orient.
Il cite po^r garants Pétrone, qui parle de la manus loquax ' et du digiti voceni gubernantes 2; Suétone, qui signale la mollis digitum gesticulation ; et enfin les autorités indiquées par Échard sur le même sujet.
David, au psaume 85, adresse ce vœu. à Dieu : « Fac « mihi signum bonum ut videanl, » etc. 4
On trouve dans la Vulgate nombre de passages rappelant l'antique mode mimique de transmettre la pensée. Sermo, oralio, parlent aux yeux et non aux oreilles; c'est" une locution hyperantique encore vivante au temps des prophètes, et conservée par saint Jérôme.. -
I. Reg. xvm, 8. Iratus est autera Saul nimis, et displicuit in ocalis
ejus sermo.
Placuit sermo in oculis David
II. Esdr. 1, 6. Fiant àures tuae auscultantes, et oculi tui aperti.,
ut audias orationem servi tui.
ïoh. m, 14. Ad te, Domine, faciera meam converto, ad te
oculos meos dirigo.
Ps. cxvm, 82. Defecerunt oculimei'me\o<\\imm tuum, dicentes:
Quando consolaberis me ?
iî! Oculi fnei defecerunt in salutare tuum, et in
eloguium justitise tnrr .
' Fragments publiés parBurmann.
2 Pétrou., cap. rxviii.
3 Suetonii Tib., cap. xxvm.
4 Ce signe était le M, acrologie de Moc/.ao ou de Musto.
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Ps. oxliv, i5. Ocuti omnium in te sperant , Domine.
cxxn. Ecce sicut oculi servorum iu mçnibus doniino-
rum suorum.
Sicut oculi ancillae in manibus domina- sua-.
Livre des Rois, IV, chap. xix , v
« Inclina aurem tuam, et audi; aperi, Domine, oculos « tuos, et vide; audi omuia verba Sennacheiib, qui misit ul « exprobraret nobis Deum viventem. »
Le même parallélisme poétique est répété:
Isaïe, chap. xxxvn, v. 17.
Daniel, chap. ix, v. 18.
Saint Cyprien, lib. contra spectacula : "
« Homo fractus omnibus membris et vir ultra roulie- « brem mollitiem dissolutus, cui sit aïs manibus verba expc- « dire in articulos sonum frangens loqui digitis élaborât. "
Cassiodore, De insti.tution.e divinarum litterarum, cap. xxx :
>• Félix intentio, laudanda sedulitas, manu hominibus pra?- « dicare, digitis linguas aperire, salutem mortalibus tacitam •< dare. »
Le même. Variarum, lib. 1, epist. 20 : <
« Hauc partem , musicae disciplina?, inutam nominaveie « majores, scilicet quae ore clauso manibus loquilur. •>
Variarum, lib. iv, epist. 5i :
« His sltnt additœ orcislrarum Ioqua'cissiinae nianus, lin- •< guosi digiti , silentium clamosum , expositio tacita, q'tiam ■' musa Polymnia reperisse narratur, ostendens homines « posse et sine nris affatu snum velle declarare. »
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Lindenborg, In Catalecl. , dit sur le Manus loquax de Pétrone :
« Is locus de iis notis digitorum intelligendus quibus ta- « citi distantes inter se loqui consueverunt. »
Ci.audikn, In Malli Theodori consulatura, v. 3i3 :
» Qui nutu raanibusque loquax; »
Et Barth., dans sa note :
•< Hos digitis, manibus, gestibus loqui, anturaant scriptores. » Pétrone, chap. cxxvn : « Mox digitis.
Lucien, IIspi opyTjmwç :
« Axouto, avôpwîTE, octoisk;, ou/ opoi jaovov , aXXa u.01 Soxeiç •< Taiç "/spciv auTOtiç Xa)>eiv. »
Un danseur raconte, par les gestes de la main, a Démétrius, l'adultère de Vénus et de Mars; le philosophe dit à l'artiste: «Je comprends tes mouvements; non-seulement tout semhle se passer devant mes yeux, mais tes mains m'en font un récit exact. i>
A tant de preuves nous ajouterons une main de momie égyptienne qui, depuis trois mille ans environ, forme d'une manière très- marquée la gutturale T, sigle de Taikwn, paix éternelle, récompense des âmes purifiées: K.a!ktpco. Les bandelettes qui l'enveloppaient reproduisent, dans un texte hiéroglyphique, les mains -dactylologiques exécutant tous les sigles de vœux, de supplications et de prières, au nombre de plus de trente.
La dactylologie nous a fait reconnaître dans les Mexicains les descendants de la race caucasienne. Un heureux hasard vient de nous en donner la preuve matérielle.
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Sous Chanaladam, 617. ans avant J.-C, Ninive, sur le Tigre, fut saccagée par un roi de Babylone, allié au roi des Mèdes. Lors de son désastre, elle avait une population de cent vingt mille âmes qui ne savaient distinguer leur main droite de leur main gauche (les enfants), ce qui supposait plus de six cent mille habitants.
Ces peuples, essentiellement pasteurs, abandonnèrent le pays, emmenant leurs nombreux bestiaux. Fuyant les Assyriens et les Mèdes, ils se dirigèrent vers le Pont- Euxin, construisirent des radeaux qui leur servaient de véhicule, et remontèrent le Danube, en s'arrêlant là où les rives étalaient de fertiles pâturages. Leur ignorance en géographie ne pouvait les effrayer : le fil de l'eau leur assurait toujours un retour facile vers les contrées qu'ils venaient de quitter; le temps du parcours ne leur portait aucun préjudice. Du Danube ils descendirent le Rhin, et trouvèrent bientôt les larges et nombreux fleuves qui coulent vers le nord. En Laponie, ils laissèrent une notable portion de leurs compatriotes.
La savante université d'Upsal vient, dans ces derniers temps, de se livrer à des recherches ' dont le résultat fit acquérir la preuve irréfragable que les Lapons parlent encore aujourd'hui la langue vulgaire des Hébreux, langue qui dans leur bouche est moins dégénérée que leur propre constitution physique.
Bientôt les Ninivites, continuant leur pérégrination vers le détroit de Bœring, où les eaux, peut-être plus
' Voir Dactylologie , p. 6a.
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basses qu'aujourd'hui ou bien congelées, leur ouvrirent un passage vers le nord de l'Amérique, gagnèrent le Mexique, et fondèrent Palenque (de ïlaliv, Ila7ay/ca, renouvelée); de là ces nombreuses ruines, d'un style tout oriental et égyptien, qui couvrent le pays de pyramides, de stèles, d'hiéroglyphes", etc. Les Babyloniens parlaient vulgairement celle des langues araméennes la plus rapprochée de l'hébreu *.
Le fameux manuscrit sur peau de cerf, donné par Montézuma à Fernand Cortez, ornement principal de la bibliothèque de Vienne, contenant l'origine historique des Mexicains, a fourni le sujet de deux planches gravées depuis trois années dans notre Dactylologie (pi. lu et lui), p. 62 et suiv.
Quel ne fut pas notre étonnement lorsque, il y a quelques jours seulement, nous reçûmes, avec quatre autres bas-reliefs venant de Korsabad, un fragment sur granit grisaille ninivien, représentant avec la plus minutieuse exactitude les deux figurines grotesques, l'alliance du prince fondateur, formant la deuxième partie de la planche lui, dont nous avons traduit la dactylologie! L'ensemble et les détails de l'exécution feraient croire à un calque rigoureux représentant la même dactylologie des quatre mains exprimant les quatre mêmes phrases, dans le même langage prohellénique.
Cependant l'un nous est transmis par le moyen du manuscrit viennois, provenance authentique du Mexique
1 Babylonii qui et Chaldœi. (Satin. Plin. exeicit. , p. zj5i, p.)
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au xvi" siècle; l'autre arrivant récemment avec les antiquités de Ninive qui continuent à enrichi!' les grandes collections de l'Europe. Ces deux monuments, partis de deux points antipodiques à trois siècles de distance, viennent enfin expliquer et confirmer l'origine unique et caucasienne des deux mondes, objet de tant d'hypothèses et de controverses '.
La nation égyptienne, placée à la tête de la civilisation, avait un code pénal d'une extrême rigueur; il punissait les criminels jusque dans leur progéniture. Les fils des grands coupables subissaient la castration; on voulait ainsi éteindre la race de ces Caïns2. La peine de la déportation, si heureusement appliquée depuis peu, est sans contredit plus conforme à l'esprit de l'Evangile, puisque le repentir est toujours accueilli 3.
Nous avons cru pouvoir nous abstenir de publier le monument matériel et hiéroglyphique que nous possédons, à cause de son étendue; il renferme les organes mêmes et des explications catégoriques.
" Nous regardons le bas-relief granitique et ninivien comme un des plus précieux de notre collection.
2 Cette tradition était encore vivace chez nos chroniqueurs :
Keiis e cuilverz e de mal aires Furent desfaiz des genitaires , E des oilz e des nés plusors :
Teus mérites ont traïtois.
Benoît, Cliron. des ducs de Normandie, t. II, p. 3g8, v. 26915. Cf. t. III, t. 41701.
3 La loi de Moïse était conforme à la loi égyptienne; elle prononçait la peine de mourir sans postérité, Absque liberis moriuntur : Absque liberis erunf ; Lévitique, XX, 20, 21. Il existe en Russie une loi dans le même esprit.
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Nous possédons une multitude de petits objets antiques sculptés en métal , en pierre, en bois peint (d'environ i5 millimètres de hauteur), à l'usage de ceux qui, ne sachant pas dessiner, voulaient exprimer une pensée par l'acrologie et la juxtaposition des sigles. Ces objets affectent la forme des signes employés le plus communément par l'hiéroglyphie; on y voit figurer entre autres
Un oiseau , FA ou l'I ;
Un œil , l'O ou l'A ;
Une grenouille, le B, Bxrpayoî;
Un vase, le A, Aapjvoç.
Un couteau, le ï de Tu.r,yr,<;.
La main au pouce écarté :
le A;
le K.
Ceux de ces objets qui n'avaient point une forme bien arrêtée et vulgaire ont dû se perdre les premiers.
Tous sont perforés, afin de recevoir un fil qui assurait la position respectivedes sigles acrologiques.
Invinciblement convaincu par les monuments de la réalité des procédés du langage primitif, la dactylologie, l'acrologie et l'hiéroglyphie, nous réclamons des vérificateurs bien plus que des juges.
Cette doctrine donne à l'homme la faculté de remonter la chaîne des âges jusqu'au principe des choses, par des données certaines, qui élucideront tout ce qui fait obstacle au développement de l'archéologie; lumières d'autant plus sûres, qu'elles jaillissent du seul livre qui ne renferme point d'erreurs.
ACROLOGIE.
Jéhovali lui-même révèle l'acrologie lors des prescriptions faites à Moïse, pour la composition du Rational:
« Lapides vero hi erunt juxta nomina filiorum Israël : duo- « decim juxta nomina eorum , sigla ' sigilli , juxta nomen siumi « erunt pro duodecim tribubus. »
(Version de Schmid.)
Dieu s'est manifesté aux hommes par la dactylologie2, cpii représentait la langue primitive et universelle; et cette langue devait être interprétée par son prophète dans la langue des Hébreux, essentiellement secondaire. Mais Moïse traduisit le sens, et ne signala point les sigles tjiii rappellent les traditions populaires conservées parles auteurs anciens (voir les livres Bêchai et Yalkut Reubéni). Déjà nous avons expérimenté quelque chose d'analogue pour le surnom des évangélistes (voir ci-dessus, p. 35).
1 Le chevalier Drach , auquel nous soumettons fréquemment nos recherches, et toujours avec fruit, fait observer que le texte porte TlinSi qui signifie proprement sigles, premières lettres des mots, de la racine firS, commencer ; quand le texte veut exprimer gravé, comme en parlant des tables du Décalogue, il se sert du verbe mil, et dit □TITin, insculpti. (Exod. xxxn, ifi.) Pour cette raison nous avons substitué sigla à scnlptura de Schmid. (Voir pi. XVI.)
2 « Populus videbal voces, » Dactylologie, p. 267. « Tenez ces paroles attachées à vos mains. Deutéron., ch. xr, vers. 18. — Pectoral de Gédéon, émail d'une haute antiquité.
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Nous possédons, grâce à Dieu, le monument le plus vénérable et le plus imposant qui existe à la surface de la terre, le Décalogue tel qu'il a été proclamé par Jéhovah , et dont le premier précepte manifesté à Adam n'était que le germe, suivant la tradition de la synagogue et de l'Église : il est gravé en caractères cunéiformes, en langue prohellénique universelle, sur les facettes d'un cristal de roche prismatique naturel ', exhumé des ruines de Ninive en i85i. (Voyez notre pi. XVII.)
Le faux savoir peut éloigner de l'orthodoxie , la véritable science y ramène.
Ce sera l'objet de notre prochaine publication.
1 Servant de pendeloque à un collier renfermé et scellé dans un cylindre de quartz micacé : KpumaMo; KopupooSnii; , acrologie de Krf.euoet; Kupiou, commandements du Seigneur.
C'est la confirmation la plus solennelle de la doctrine dactylologique : un manuscrit de quatre pages sur feuille de palmier accompagnait le décalogue primitif; il a deux mille ans d'antériorité sur les manuscrits connus; la graphie est tout à la fois daclylologique, hiéroglyphique et cunéiforme.
OBÉLISQUE DE LOUOSOR.
INTERPRÉTATION ANTÉRIEURE « IDÉOGRAPHIQUE
« Face ouest3. Cette face de l'obélisque appartient « tout entière à Rhamsès Sésostris; Rhamsès II l'avait « laissée vide.
« Dans le bas-relief des offrandes, Sésostris, coiffé du « pschent complet, symbole de son autorité sur la haute « et sur la basse Egypte, et surmonté du globe ailé du « soleil, fait au grand dieu éponyme de Thèbes, à Amon- « Ra , l'offrande du vin.
« Aux louanges d'usage, la colonne médiale ajoute que « Sésostris est le fils préféré du roi des dieux, celui qui, « sur son trône, domine sur le monde entier. On men-
1 Voir l'Obélisque de Louqsor transporté à Paris : notice par M. Champollion-Figeac; Paris, in-8°, fig. , p. 86.
2 Page 66.
3 Côté ouest , à Memphis , face tournée vers la Seine à Paris.
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« lionne le palais qu'il a fait élever dans Yâph du midi « (la partie méridionale de Thèbes). Le titre de bienfaisant « lui est donné dans l'inscription de droite, qui ajoute :' «Ton nom est aussi stable que le ciel; la durée de la « vie est égale à la durée du disque solaire. » Sésostris « porte dans la bannière de l'inscription de gauche le titre «de chéri de la déesse Saté; et avec d'autres louanges « très-ordinaires dans le protocole royal égyptien, cette « inscription proclame Rhamsès III, « l'engendré du roi « des dieux, pourprendre possession du monde entier. » « Les trois colonnes de cette face sont uniformément ter- « minées par le cartouche nom propre du roi, le fds du «Soleil, le chéri d'Ammon-Rhamsès I. »
■ Voir pour l'explication des cartouches, p. 66 à 70 dudit ouvrage: • Soleil, gardien de' la vérité, approuvé par Phré. •
Omnis scriptura co spiritu débet legi quo facta est.
De Imit. Christi, I, 5.
La dénomination de cunéiforme n'est point antique, et n'a pu s'appliquer à l'écriture primitive de Babylone et de Ninive. Nous sommes fondé à croire que le signe exprimant le mot cuneus signifiait ogetoç, obèle ', synonyme de GTOl^EtOV a.
La graphie cunéiforme marche parallèlement avec la dactylologie. Les cylindres assyriens, recherchés par les antiquaires, et dont la destination est restée ignorée jusqu'aujourd'hui 3, montrent à la fois, gravés en creux ,
«• Epieu , broche , brochette , clavette, etc.
J De Clément d'Alexandrie {broches); suivant Platon , Ta twv ypa^a™-/ Itoi/eia, les Eléments des lettres.
3 Nous l'avons constaté, ce sont des récompenses accordées à tous les services rendus : ZïiXoç, ZTpoYYuXoç > M\Ay) pouxovtra, meule nourricière.
des personnages parlant dactylologiquement, des hiéroglyphes acrologiques et des caractères cunéiformes : ces monuments, en miniature, sont aussi précieux pour la science que les colossales sculptures récemment exhumées à Ninive , et qui viennent aujourd'hui en foule constituer les admirables collections publiques de Paris et de Londres, bien qu'elles soient muettes encore pour le grand nombre. La langue sacrée employée dans les différents modes d'exprimer la pensée est toujours la même pour toutes les parties du globe habité : c'est la langue patriarcale ou prohellénique.
La langue vulgaire des Babyloniens était très-rapprochée de l'hébreu , père de toutes les langues araméennes : le punique, le chaldaïque, le samaritain, le syriaque, tous dialectes vulgaires x.
Les linéaments cunéiformes gravés sur la pierre, dont nous donnons plus loin le fac-similé , ne dépassent guère le nombre de cinq.
Les doigts de la main élevés se simulèrent par de longs obèles verticaux; les doigts abaissés par des demiobèles, et le pouce par un obèle plus petit encore.
Celte graphie n'est autre que la dactylologie grossière et prolixe, établissant des conventions spéciales relativement aux lignes courbes.
Les véritables artistes élevaient les statues gigantesques qui décorent aujourd'hui nos musées, tandis que des sculpteurs laborieux gravaient les cylindres qui jettent tant de lumières sur les Assyriens primitifs; mais
' Babylonii qui et Chaldaei. (Salm. Plin. exercit., p. 45'» t>- s-)
les scribes proprement dits traçaient en grand sur la pierre les traits rectilignes et rectangles, au moyen du marteau, qu'ils ne maîtrisaient pas suffisamment pour graver des lignes arrondies *.
L'exacte reproduction au simple trait de la main de l'homme est encore aujourd'hui le cachet du maître habile.
Le monument babylonien que nous possédons, et qui a confirmé nos recherches, fait connaître la graphie, mère présumée de toutes les écritures cunéiformes; il porte du côté opposé à l'inscription et au revers deux mains ainsi figurées en creux : PI. V.
Nous dirons tout à l'heure pourquoi nous lisons
n et o,
c'est-à-dire, Yloikct^a.i OëeXaiat, mains obèles.
• A l'origine du dessin en matière de tissu, le rectangle et le biais ont régné jusqu'à ce que l'ingénieux Lyonnais Jacquart eût dessiné toutes les sinuosités par sa machine, improuvée, comme tant d'autres découvertes utiles, par la science constituée et officielle.
Ces deux mains décèlent évidemment, par la rudesse de leur tracé, le premier mode graphique usité parmi les hommes.
Voulant donner de la consistance à la phonie et fixer la valeur des sigles, c'est à la main, cet agent de la parole, que les premiers hommes demandèrent les moyens d'exécution.
Les Asiatiques, qui employaient les cunéiformes, connaissaient les seize signes naturels figurés par Cadmus; ils ne pouvaient errer sur le nombre des représentants de la phonie : mais, pour graver journellement la main dactylologique en action, il fallait un art que les tailleurs de pierre ne possédaient pas, tandis qu'ils représentaient facilement les signes digités composés de lignes droites, Pi. VI.
Les curvilignes
exigeaient d'autres combinaisons, à cause de l'obstacle que l'exécution des courbes présentait aux scribes tailleurs de pierre : de là celte diversité de conventions dans les dérivés de la graphie mère babylonienne.
Les huit signes curvilignes furent modifiés, et l'on chercha dans les lignes droites de convention les moyens de suppléer aux parties arrondies des doigts.
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La précieuse pierre assyrienne sur laquelle sont gravées les deux mains, obèles, renferme l'explication du système cunéiforme et la valeur des signes qui le composent. Nous la désignerons sous le nom de pierre alphabétique. PI. VII.
Outre les signes cunéiformes, cette pierre porte des figures hiéroglyphiques; le chien, Ruwv, est l'acrologie deKpojvoç, source, indiquant l'analyse des groupes cunéiformes; la ligne oblique, Stoi^o; EDiaytoç, donne l'acrologie de E-roi^aa Iïpto-ra ■". Le texte, composé de six lignes décroissantes, place chaque groupe dans sa catégorie naturelle.
Sons aériens 10
Dentales 9
Labiales 8
Liquides variables 6
Gutturales 6
Sifflantes 3
Ce qui explique la multiplicité des groupes, plus nombreux encore dans les dérivations secondaires, c'est que les sons qu'ils représentent peuvent être aspirés,- longs, brefs, doux, rudes, muets, sourds, sonnants, aigus, fermes, ouverts, circonflexes, comme les accents toniques de l'hébreu, la prosodie musicale des Chinois, les inflexions si variées de la supplication à la menace, et parfois celles de la première enfance. Cette prosodie, graphiée sans doute, explique les différences qui existent
1 Voir Éléments carlovingiens, p. 14 et i5.
dans la configuration d'une même lettre, dont voici les
diverses sortes, suivant notre pierre alphabétique :
10 9 8 6 6 3 j42E»rpV..
Il est remarquable que la prosodie antique, bien qu'exprimée par les cunéiformes, ne puisse probablement nous être jamais révélée, le sigle étant radicalement insuffisant: la prosodie française, encore si peu connue par nous-mêmes, permet-elle l'espoir de retrouver celle usitée au commencement du monde? De là l'impossibilité de distinguer, dans l'antiquité, la prose métrique et la poésie, d'avec les textes en prose simple.
Il ne faut pas s'étonner de trouver plusieurs équivalents pour une seule lettre; il devait en être ainsi avant toute littérature. Nous voyons figurer cinq T sur la pierre alphabétique; mais chez nous-mêmes cette lettre, outre sa valeur phonétique habituelle, exprime souvent encore le son du th, du ç, de Ys et du z italien.
Ne cherchons pas les lettres dans les cunéiformes, nous ne pouvons y trouver que la phonie et ses représentants. Les gutturales et les aspirées, inséparables de leurs sons aériens, ne revêtaient point toujours des formes spéciales *, bien que dans certaines circonstances
1 Ainsi : Vstasse, Wislasse , Gustave; gelief, jelif, joli; grenouille, renouille, raine, rana, ranuncula; grimoire, rimarium. (Voir Éléments carlovingiens, p. 8, — Dactylologie, p. so6 et 3i3.)
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elles eussent une valeur propre; ce n'était point encore lecriture telle que nous la comprenons, mais l'aurore de la graphie. Des essais de toutes sortes, dont les paradigmes sur pierre subsistent en assez grand nombre, vinrent se joindre aux cunéiformes jusqu'à l'arrivée de Cadmus, dont la graphie prévalut et devint normale.
Il faut se rappeler que les groupes cunéiformes sont des sigles, c'est-à-dire des initiales, et non la partie intégrante d'un mot écrit tout au long. Le point qui, dans le babylonien ou cunéiforme primitif, les sépare d'ordinaire les uns des autres, en fournit la preuve; toutefois, il y a grand nombre d'inscriptions antiques sans points de séparation.
Les groupes qui dépassent le nombre de cinq sont des conventions partielles et locales, admises pour suppléer aux curvilignes, que la graphie mère ne connaissait pas.
Les groupes cunéiformes simulent la position respective des doigts de la main dactylologique; pour exécuter l'A, par exemple, on élevait le pouce et l'index en abaissant les trois doigts suivants : le dernier groupe cunéiforme de la pierre alphabétique inscrit à l'angle de droite de la portion supérieure, est ainsi figuré >Jf£: , ce qui correspond à la situation respective des doigts dactylologiques; le bout du pouce d'abord, l'index élevé (ou baissé), et les trois doigts restants, abattus. •
Il est à remarquer que l'O et PB (PY) sont presque semblables sur la pierre alphabétique; une des mains gravées au revers fait PU, mais avec trois doigts intermédiaires, tandis que la main cadméenne sépare les
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doigts par deux intermédiaires seulement: la langue italienne ne différencie pas phonétiquement 10 de l'L\
La diversité des groupes cunéiformes provient souvent de ce que la main dactylologique qui a servi à coordonner les chevillettes s'est présentée sous un angle visuel différent. Ainsi l'O, qui dans la série cadméenne se produit du côté profil, qui donne le sigle de Dçôo&fLoç, se montre ailleurs (bien qu'elle manque sur la pierre) sous la forme de quatre obèles, destinés à indiquer les quatre doigts de la même main , ou quatre phalanges plus ou moins circulaires.
Il est naturel de penser que cette pratique prit son origine dans la difficulté d'éviter les parties courbes; son application généralisée aidera à reconnaître les groupes que la pierre alphabétique ne signale pas.
Nous avons lieu de croire, après quelques lectures faites au moyen de l'alphabet babylonien, qu'il ne faut pas s'en tenir à une graphie rigoureusement identique.
Les groupes qui paraissent si divers ne sont le plus souvent graphies avec une légère différence même, que pour montrer combien cette différence est peu importante. Ainsi, 2 E, 2 I, 3 B, 2 A et 2 R, semblent nous . laisser la liberté du choix.
La multiplicité des groupes cunéiformes a toujours été regardée comme le plus grand obstacle à la lecture. Nous avons signalé les motifs qui rendent celte diversité plutôt apparente que réelle; nous croyons devoir v ajouter les considérations suivantes : les hiéroglyphes emploient des sigles doubles et triples; le mot Sésostris est parfois graphie par trois --£ (obélisq. de Louqsor,
pi. I); il doil en être de même pour les cunéiformes, et toutes les fois que les obèles dépassent le nombre des doigts de la main, on peut en induire que le groupe est complexe, ou que c'est une convention spéciale, ou bien une espèce de monogramme exprimant plusieurs lettres, et servant à désigner plus clairement des noms de lieux , des noms de qualités, ou des noms d'hommes, pour lesquels la siglicpie simple est parfois insuffisante ou obscure; car c'est dans ces circonstances que l'on ne se borne pas à un seul sigle acrologique.
En dactylologie, deux o microns forment l'w mrga (Voir 4crol., p. 26, note 6); il peut en être ainsi pour les cunéiformes. Nous remarquons en effet un groupe cunéiforme renfermant deux i' : îïjj
Le prohelléniquè ne se prononçait pas d'une manière uniforme chez tous les peuples : c'est ainsi que, dans les temps modernes, chaque nation prononce le latin suivant l'accent qui s'accorde le plus avec les sons que les organes sont habitués à rendre dans la propre langue. L'appréciation phonétique variait en raison des dialectes vulgaires et locaux; il dut en résulter une grande diversité dans les textes graphies.
La confusion de Babel ne fut autre chose que les nombreuses interprétations phonétiques. Les langages (à moins d'une intervention surnaturelle) ne s'improvisent pas, mais les interprétations articulées obéissent à des inspirations conventionnelles, diverses et locales.
' Voir Exposé des éléments, par I ôwenstern; Paris, 1847, *"■&> P- 7-î du Système , et à la note i.
Le langage primitivement commun à toute l'espèce humaine n'a pas cessé d'exister après la confusion des lèvres. Le sacerdoce avait conservé la langue hiéroglyphique; les arrêts religieux et civils, rédigés en cette langue, étaient, dans les temples, interprétés pour le vulgaire, comme, au moyen âge, les prêtres en chaire traduisaient oralement les saintes Ecritures en langue vulgaire ', et les clercs traduisaient les diplômes composés en latin : ce qui explique comment l'Asie, ce berceau du genre humain, répandit partout sa linguistique, sa religion païenne, ses barbaries, ses erreurs, avec sa dactylologie et son acrologie.
De tous les arts, l'art d'écrire est le plus servile aux caprices de l homme : c'était une merveille que de fixer sur la matière les sons vocaux, jusque-là instantanés et fugitifs. A la vérité, la main avait déjà rendu de grands services; mais ceux qu'elle était appelée à rendre aux cunéiformes devaient participer aux inconvénients résultant des diverses manières de produire les doigts, et surtout de l'aspect sous lequel ils se présentaient à l'observateur, qui les rencontrait dans toutes les positions et sous tous les angles.
Les premiers écrivains n'avaient pas la possibilité d'être exacts; aujourd'hui même, sans le despotisme des lexiques, nous serions encore dans l'anarchie orthographique.
La lecture des cunéiformes se fait suivant la direction de la flèche, c'est-à-dire du renflement vers la pointe.
1 Voir XVIIe canon du concile de Tours, tenu en 8r3.
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Les premiers peuples, à la têle tlescjuels il faul placer les Assyriens, avaient l'avantage de ne recevoir leurs impressions que de la nature. Les sophistes n'existaient point encore, et l'intelligence n'était faussée par aucun paradoxe; aussi les procédés de ces peuples sont-ils tout à la fois naturels, ingénieux et naïfs.
La graphie des Hébreux était dactylologique, quant à la forme, avant l'emploi de l'hébreu carré de Moïse; et celte graphie conserve encore ce caractère dans l'hébreu vulgaire et usuel.
L'acrologie a pour but de rappeler à la pensée un mot qu'en l'absence de lettres on ne peut graphier; et elle atteint ce but par la représentation des objets dont l'appellation, connue de tous, commence par une initiale phonétique semblable à celle du mot que l'on veut exprimer. Les cunéiformes rappellent les signes dactylologiques, ce qui montre que l'hiéroglyphie a précédé les cunéiformes, la première étant phonético-acrologique, et les seconds séméiotico-dactylologiques. La dactylologie a dû représenter et a représenté le son , avant le représentant du son.
Il nous importait de savoir si la valeur phonétique assignée aux groupes classés sur notre pierre assyrienne, suivant la valeur daclylologique, pouvait servir à l'explication de la fameuse inscription tracée en Perse sur un rocher de granit rouge, près de Hamadam ', et dont M. E. Burnoufa tenté l'interprétation a. Pour en acquérir
> L'ancienne Ecbalane.
1 Mémoire sur deux inscriptions cunéiformes trouvées prèsd'Hainadam,- Paris, Impr. roy., i83fi, in-4".
la certitude, il nous a suffi de substituer les lettres grecques aux groupes cunéiformes correspondants; et nous avons eu la satisfaction de retrouver la série des sigles probelléuiques qui s'expliquent à la manière des hiéroglyphes, et de façon à ne laisser aucun doute possible riiez l'être doué d'une intelligence ordinaire, comme on peut s'en convaincre en jetant les yeux sur les planches VIII et IX.
Jusqu'ici on a cru lire l'inscription à laquelle on a donné le nom de Darius par ces mots :
à la ire ligne, l'être divin (est) ormuzd;
à la 7e ligne, il darius roi;
à la 12e, DARitis roi1;
à la 20e et dern., fils, achéménide.
Nous croyons faire plaisir à nos lecteurs en ajoutant la traduction d'une inscription babylonienne que nous avons eu la bonne fortune de nous procurer. Cette planche porte le n° X ; elle est de même grandeur que la pierre originale en granit gris assyrien, les groupes sigliques ne sont séparés par aucun point.
On remarque combien le style du dessin se rapproche du genre indien. Anubis n'y a pour attributs que des objets acrologiques.
Afxurcpov. AÀiomr);.
Aytxï). Ai;.
Ax«)V. Auvo?.
AffTlrjp.
1 Abimelech avait dit à Abraham : « Ecce terra mea eorani te est; ubi- ■ cumque tibi placuerit habita. » (Gènes., xx, i5.)
' Mémoire sur deux inscriptions cunéiformes, etc., par E. Burnouf, pi. II, lig. i et 7; puis pi. III , lig. 12 et ao. Paris, i836, in-4".
L'inscription fait connaître ce qu'étaient les récompenses religieuses chez les peuples qui n'appartenaient point à la race privilégiée des enfants d'Israël.
■9 *avoiraa et d'y briller
sa u»<ti).ix(.) la divine demeure(éloilej,
— raSojicvT) se réjouissant de
W Ixe7to[i£VYi constatée ;
(si Evayeiot de sa piété
_ repot; la récompense
-ji Kapiteuciv recevoir
H ÏTspYouija désirant
\& Ka6api5(jiov l'absolution,
C Puop.evY) provoquant
sq Bawcov expiatoire,
H rào; un jugement
ea BouÀstai. Elle demande
a. Paôiu; avec clémence.
5"" Xto|ievo; punissant
'— Tepa^uv récompensant ,
H TvymTai les absous,
H SxeT*l0U? 'es malheureux et
j- TaXavrw dans sa balance
CQ Bpiéiuwv jugeant
•«S ApToojxevri suspendu ;
UT raÇrj dans son palais
H -"'/.or, resplendissant
Ci] ECOU.S/U assis
■ç. (<1>)9ew à Dieu ,
-- Tiuititixwi; avec respect
•$> <l>).eYovi!ra envoyant sa lumièrt
i EXPLICATION DE L ACROLOGIE ET DE TA DACTYLOLOGIE QUI ACCOMTAGNEM-
LES FIGURES
lsis , ra).ïivT| ; Anubis.O).6o;; purifiée, Ai{, ac.-. Ayio;; parente, Av6o;, acr. AS:).çïi. MrivociSïi;, croissant ; acr. Meipu, obtenir ; HXioBpomov, tournesol ; acr. H8o; , séjour éternel Aayto, ).a),eu>, parler (oracle).
Nous venons de voir quelle était la récompense qui attendait les élus. Des hiéroglyphes inscrits sur les canopes {Dactylologie , p. i 10) nous ont appris comment
Jes larmes répandues au moment des funérailles prédisposaient la Divinité en faveur du défunt; d'autres inscriptions nous ont fait connaître la réception de l'incrédule, contraint de se taire devant les interpellations de la Divinité : a M'as-tu reconnu pour ton Créateur? « — As-tu accompli les devoirs que j'ai attachés à la « conservation de ton âme ? — Va, et que ton corps seul « accroisse la poussière de la terre * ! »
La conviction la plus profonde dès la haute antiquité, c'est que les crimes et les souffrances des peuples devaient se racheter par le sang des victimes2; la paix
1 Diverses inscriptions cunéiformes.
2 Exode , ch. xn , v. 7 ; — ch. xxiv, v. 8 ; — ch. xxix , v. 2 1 ; — Lévitique, ch. xiv, v. 14, 52, etc. ;
Ainz qu'il entrassent en la mer
Cil li mostré e li segnié
Qui deivent estre exillié,
SacreGoent à un Dé
Qui TTiur ert entre els apelé ;
Mais ceo n'esteit beste, ne oisel ,
Ne vin , ne encens, blé, ne gaslel ,
Ne altre don offert de main ;
Ainz saehiiz bien que saur humain
Espandeient el sacrefise ,
Ne quidoent en nule guise
Que si precius péust estre ,
Tut ceo lur anunciot lur prestre ,
Qui par sort iert esléuz.
Veezque faiscit li mescréùz :
Un jug de boes perneit as mains,
E cels dunt il esteit certains
Que l'om deveit sacrefier,
A un sol coup , senz recovrer,
Li espandeit tut le cervel :
Quant n'i falleit , mult l'en ert bel.
Mort à la terre l'estcndeit.
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éternelle était promise à ceux-là seuls qui avaient expié leurs fautes en ce monde, Kaôaipw. (Voir planche X.)
Au commencement des choses, il ne pouvait y avoir nigrammaireni syntaxe; les grammairiens sont de beaucoup postérieurs aux lettres; la répulsion de l'enfance pour l'art grammatical est une preuve que cet art n'est pas dans la nature.
Nous avons prouvé que, vers les premiers temps de la linguistique, les hommes s'exprimaient, comme le font encore les nègres et les sauvages, sans l'emploi d'aucune syntaxe, « Moi aimer toi. » Ainsi les noms et les verbes, tels qu'on les trouve dans les plus simples lexiques , peuvent suffire à la traduction des hiéroglyphes et des cunéiformes; la langue grecque, indispensable pour retrouver le texte primitif, n'est pas assez répandue, et le nombre des hellénistes capables de rédiger en grec
La veine del quor li quereit , Par celé l'en traeit lut fors Quanqu'il poeit le sanc del cors.
Adunc erent li exxillié A ceo faire joius e lé ; Lnr vis, lur chiefs, ceo qu'il aveient En adesoent e teigneient *.
Senz terme nul qui 'n fust douez , Apareilliez e aprcstez, Cureient as nefs erraument , Les veiles dresçoeut al veut F. iraeient as avirons :
Eisi voidont la régions ; E par si faite diablie Cum ci poez aver oie Quidoent fust lor sauvemeuz Vers les orez e vers les venz.
BemoJt, Chron. des ducs de Norm. , 1. 1, p. 22-24, v. 572-610. * Cf. Ron, 1, p. 9.
est beaucoup plus borné qu'on ne le pense généralement. Dans l'espoir d'élargir le cercle des traducteurs, nous avons pris le parti de nous restreindre le plus possible dans les limites de l'acrologie pure et simple, et de renoncer à cbercber la pbrase antique, si tant^st qu'elle ait existé dans les premiers temps, sous une autre forme que cette langue des nègres qui n'a ni cas ni nombre, ni modes, ni temps de verbes, aucune syntaxe enfin. Dans ces limites, les hommes ordinaires seront aptes, lorsqu'ils le voudront, à s'initier aux secrets de la haute antiquité : c'est afin de faciliter cette étude aux gens du monde et aux artistes, que nous suivrons plus tard ce mode simplifié.
Un lugubre autel babylonien en pierre de touche (carré de 45 centimètres, planche XIV), et d'un travail délicat, nous apprend , par les figures hiéroglyphiques et l'inscription cunéiforme qu'il porte, son homicide destination. Les bas-reliefs reproduisent des tètes barbues et annelées, vues de face, rappelant la figure de nos druides, des lotus, des têtes de chevaux et de lions.
IIpo<7<i>TTOv , acrologie de I1ûtu.oç, destin.
Awxo;, Aoiyoç, mort.
Kaë«)i}.7);, Kpouw, frapper.
Aewv, Aaou, dans l'intérêt du peuple.
TRADUCTION DE L'INSCRIPTION GRAVÉE SUR l/ AUTEL DESTINÉ AUX SACRIFICES HUMAINS.
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On voit que les groupes cunéiformes ne sont pas toujours exactement identiques avec ceux inscrits sur la pierre alphabétique : parfois la partie du signe qui est à droite est reportée à gauche, les signes verticaux deviennent horizontaux, ceux placés au-dessus se trouvent au-dessous, les petits traits deviennent grands, et vice versa; mais, par leur position relative comme par l'analogie, leur valeur phonétique ne saurait varier qu'en raison de considérations prosodiques, ou à cause d'un sens figuré dont aujourd'hui il n'est pas toujours facile de se rendre compte. Nous avons indiqué ces groupes incertains qui peuvent appartenir à deux lettres différentes, et donner ainsi lieu à deux interprétations; notre surprise fut grande en reconnaissant que cetle diversité de sigles ne changeait rien au sens général du texte, et qu'elle venait au contraire confirmer par un sens presque semblable et souvent identique l'exactitude du texte général.
Ces divergences procèdent de quelques coutumes que le temps et l'observation éclairciront. L'essentiel est d'avoir reconnu que ces variétés ne doivent pas arrêter, et qu'elles ne sont pas fondamentales. Le dernier groupe de la troisième ligne est un A dactylologique (planche XIV). On voit les deux phalanges du pouce, et l'index est simulé par un grand obèle. Faut-il reconnaître" dans le trait qui vient ensuite un signe prosodique, ou une convention particulière? C'est à présumer.
L'intelligence ne saurait expliquer comment des nations qui, pour leurs fausses religions, avaient adopté de si brillantes récompenses ou un complet anéantissement, pouvaient en même temps, et au nom de leurs divinités,
exercer une si odieuse barbarie! La dernière partie de l'inscription homicide nous porte à croire que ces horribles holocaustes étaient commandés par l'oracle, qui se constituait l'organe des exigences du peuple en furie1, alors comme aujourd'hui cruel et aveugle.
En récapitulant les notions fournies par le langage primitif, ce lien unique entre toutes les nations, la syntbèse donne les moyens de saisir la descendance ethnologique du monde habité : le berceau du genre humain demeure évident comme les origines des nations, passant du Caucase dans l'Inde, leur pérégrination et leur établissement en Assyrie et en Perse de là en Egypte, qui à son lour donna naissance à Athènes, puis à Rome. On voit nos druides, successeurs des Pélasges, venus soit sur les vaisseaux de Tyr, soit par les grands fleuves intérieurs, continuer chez nos aïeux les odieuses pratiques assyriennes, en se servant du même langage patriarcal, lorsque les fugitifs habitants deNinive s'en vont fonder Palenque, l'antique capitale du Mexique.
La traduction littérale des signes gravés sur l'autel homicide est incontestable.
Nous avons quelque raison de croire que les cunéiformes ne sont pas étrangers à toute signification figurée. Les groupes donnent matière à des observations que nous n'osons produire qu'avec une grande réserve, parce qu'elles ouvrent une carrière nouvelle qui peut fourvoyer les érudits, et les précipiter dans la voie des interprétations arbitraires , où précédemment se sont
1 Voir Euripide, trag. Iphigénie, vers 5i4 et 5i5.
égarés les égyptolognes. Comme ces observations ont certainement quelque chose de fondé, nous croyons utile de les soumettre aux érudits, afin de les aider à l'avenir dans le déchiffrement des écritures issues de la graphie mère.
La dernière phrase de l'inscription de l'autel, composée de trois groupes, montre autre chose que trois caractères phonétiques : on peut y voir un sens figuré analogue à celui que nous avons assigné aux hiéroglyphes "y *^- AAÀ traduits par : l'oracle du
fond de F abîme, ayant mugi.
Le premier groupe, par le parallélisme et le rectangle de ses obèles, semble indiquer l'établissement, le gisement de l'oracle; le second, les parois à pic et escarpées de l'abîme: les trois obèles du dernier sont tournés de bas en haut, tandis que tous les autres se dirigent toujours de haut en bas. Cette distinction fut imaginée sans doute pour faire connaître que la voix part du fond de l'antre, et vient retentir à la surface du sol. Nous nous bornons à consigner cette découverte toute récente; elle a besoin de longues recherches, d'observations approfondies, auxquelles nous n'avons pas eu le temps de nous livrer; et lorsque, comme nous, on a horreur des systèmes, mieux vaut solliciter le concours de l'étude que de se constituer l'organe présomptueux de lumières encore incertaines.
Nous avons eu occasion de remarquer sur des inscriptions authentiques des A dont les obèles se réunissent en faisceaux toutes les fois que le sigle signifie Ava£, roi, général.
Les quatre obèles de l'O se trouvent parfois aussi disposés comme l'O dactylologique, vu de profil, dans la main cadméenne qui fait O<p6aty.o;.
De même, nous venons de remarquer que l'E de EÛvo;, figuré sur la pierre alphabétique, -^j , devient >v>j , lorsqu'il signifie population nombreuse.
On se convaincra bientôt que toutes ces combinaisons, compliquées en apparence, appartiennent à une intelligence au berceau, et qu'il faut en chercher l'explication dans la naïveté et l'ingénuité d'hommes dont les procédés conservaient quelque cliose de l'innocence primitive, poussée souvent jusqu'à la puérilité.
En général, la compréhension des groupes les plus compliqués n'est difficile que par sa simplicité: l'imagination subtile s'élance au loin, alors qu'il suffit de se baisser.
Dans l'état actuel des connaissances archéologiques, il serait sans doute téméraire de classer les diverses, espèces d'inscriptions cunéiformes suivant un ordre de dérivation numérique quelconque; toutefois il est naturel de penser que la graphie qui se rapproche le plus de la dactylologie, procédé primordial dans l'espèce humaine, doit être admise comme première en date, tandis que celle qui s'en éloigne davantage porte avec elle la preuve de sa postériorité.
Au nombre des obstacles que les érudits modernes rencontrent dans la lecture des cunéiformes, il faut placer au premier rang l'ignorance où ils sont de la langue primitive.
La pierre alphabétique, à laquelle nous devons la confirmation de la valeur phonétique des groupes cunéiformes, sanctionnera désormais la lecture véritable des textes assyriens. L'erreur vient toujours de ce qu'on s'obstine à chercher dans les langues vulgaires contemporaines ce qui ne saurait se trouver que dans - la langue sacerdotale, première langue du genre humain.
Une autre difficulté qui se présente à la lecture des cunéiformes, consiste dans la variété des conventions locales. Les mains qui creusaient les caractères n'étaient pas seulement inhabiles, mais elles se mettaient en désaccord, sinon avec elles-mêmes, au moins avec les po- ' publions voisines : ainsi, Persépolis , Héliopolis, INinive, Ecbatane, avaient des habitudes graphiques dissemblables à celles de Babylone. Ce défaut d'uniformité exigera des recherches approfondies pour parvenir à la lecture d'un grand nombre d'inscriptions qui conservent encore, pour ainsi dire, quelque chose de babélique. Les variantes notables qu'on rencontre dans les copies faites par les voyageurs viennent ajouter encore à la confusion r.
Les textes donnent plusieurs centaines de signes différents; mais la plupart de ces signes, qui d'abord paraissent si nombreux, affectent en partie les mêmes formes différemment orientées, parce que la dactylologie se manifestait de bas en haut, de haut en bas, par la droite et par la gauche, par devant et par derrière: ce sont des variétés purement apparentes.
1 Voir Mémoire de Burnouf , pi. V.
Notre alphabet assyrien, si explicite, si formel, si conforme an texte de Clément d'Alexandrie, a pour objet les acrologies en langage prohellénique, et ne permet pas de supposer que les signes qu'il classe dans leur ordre naturel puissent servir à exprimer un langage différent.
Il faudra sans doute se livrer encore à de nombreuses comparaisons et à des études assidues, avant de parvenir à fixer la valeur certaine de tous les cunéiformes si nombreux et d'un mirage si varié, relativement aux seize signes de Cadmus, représentant la valeur phonétique des vingt-quatre lettres grecques.
Néanmoins, nous sommes heureux de pouvoir, à l'aide de l'analogie, appuyé sur des monuments matériels, proclamer la nature et le point de départ des cunéiformes, cette aurore de l'écriture, graphie ingénue des nations au berceau, qui, à quelques siècles de distance, va toucher au déluge, sur laquelle les écrits littéraires ne peuvent rien apprendre, bien qu'elle concorde d'une manière si frappante avec la dactylologie et le langage primitif. L'enchaînement logique des sigles bannit le doute que l'inexpérience commence toujours par concevoir : ce sont des arcades réclamant des matériaux taillés pour leur courbure, et qui, s'ils ne s'adaptent exactement, empêchent non-seulement la voûte de se fermer, mais encore la forcent à s'écrouler.
Appliqué exclusivement au déchiffrement des cunéiformes babyloniens, pères de tous les autres, nous étions peu disposé à nous livrer aux investigations que réclament les nombreux dérivés, lorsqu'un hasard providen-
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liel est venu nous offrir une seconde pierre alphabétique (Pi. XIU), et jeter la lumière sur le genre en général, dont elle nous révèle deux sortes :
Cunéiformes verticaux, Cunéiformes horizontaux.
Nous en distinguons encore d'autres, mais sans en avoir reconnu jusqu'ici la valeur exacte et précise :
Cunéiformes équilatéraux , Cunéiformes cruciaux , Cunéiformes puncturaux, etc.,
dérivant de la position de la main ou des doigts, et parfois aussi de conventions plus ou moins arbitraires.
Cette pierre alphabétique des cunéiformes horizontaux renferme une hiéroglyphie remarquable qui spécifie sa nature et son essence.
Etoi)(Eia IIpiDTa Op6ou<riov £7)u.a<nwv Mi|aouu.ev(ov
Chevilles primordiales , suivant Tordre des manifestations imitées,
EtïipiÇeiv Er)u.eia Mvïifiovixa.
afin de fixer les signes mnémoniques.
Cet alphabet ne contient que vingt-six groupes sans points et sans les sifflantes, qui sont omises. Le petit nombre des caractères pourrait faire croire à une origine antérieure aux cunéiformes verticaux. INous pensons que ce second/ alphabet appartient à une nation moins avancée dans la phonie , et dont le développement linguistique était resté inférieur à la prosodie en usage chez les peuples assyriens et syriens , et dont les monuments plus nombreux, exécutés sur des matières plus précieuses et d'un travail plus délicat, dé-
cèlent une provenance plus illustre, sans rien préjuger relativement à l'antériorité chronologique.
Il est essentiel de faire remarquer que les diverses espèces de cunéiformes ne sont ni tranchées ni exclusives, et que les groupes varient souvent dans leur contexture sans motif apparent. Nous voyons dans la catégorie des cunéiformes horizontaux des groupes dirigés diagonalement, sans toutefois que leur valeur phonétique soit changée: en général, c'est le nombre des ohèles qui détermine leur valeur plus encore que l'orientation et l'agencement; les chevrons comptent pour deux. Ces différents procédés avaient probablement pour objet de signaler des variations phonétiques, des usages locaux, et surtout un sens figuré.
On comprend combien l'interprétation des sigles dans le sens figuré est peu concluante pour la saine raison, la lecture graphique étant à l'interprétation figurée comme le positif est à l'arbitraire; néanmoins ce procédé ayant été parfois en usage, il est nécessaire de le signaler, d'autant que, dans certaines circonstances, les inductions fournies parles sigles figurés peuvent éclaircir la valeur du sigle littéral .
Déjà l'expérience montre les deux pierres alphabétiques se complétant réciproquement; on rencontre dans les inscriptions des groupes appartenant tantôt à l'une, tantôt à l'autre : ce qui décèle un point de départ, le même pour tous, tandis que l'application variait en raison des localités.
Une telle abondance de matériaux prêterait sans doute au développement d'un système ; mais nous avons
to
déjà manifesté notre aversion pour les idées systématiques , source des erreurs du siècle et son ennemi le plus décevant. Notre dessein est de fournir aux contemporains les moyens de lire avec certitude dans les premières annales du monde. Nous ne recherchons point le titre de novateur; à côté de la satisfaction d'apprendre quelque chose à ses semblables, se rencontre souvent le danger de les égarer : combien de sommités littéraires se sont élevées un instant, pour tomber de plus haut! La lumière cjui se fait jour à grand'peine est préférable aux brillants lauriers décernés par l'engouement ou par l'erreur; pour l'homme qui se trompe même de bonne foi, il reste toujours l'inévitable conséquence d'être victime dans l'avenir.
L'observation, qui scrute et apprécie tout, ne ratifierait probablement qu'en partie le système que nous pourrions essayer; et si nous accélérons une publication qui réclame l'auxiliaire du temps, c'est que, vieux aujourd'hui, demain il serait trop lard. -
Dans une matière aussi neuve, aussi complexe, aussi étendue et pour ainsi dire aussi élastique, pour éviter l'erreur qui se présente de toute part, nous avons hâte de solliciter le concours des érudits actifs, les adjurant de déposer les préjugés aux pieds de la vérité: convaincu que des succès véritables ne tarderont pas à les récompenser.
De toutes les interprétations des égyptologues, qu'est-il sorti en définitive? Avons-nous une seule phrase de morale, une seule phrase historique, une seule phrase de mœurs, une seule proposition de quelque valeur? Rien de tout cela.
Ou n'a pu distinguer que le néant des lieux communs; et que pouvait-on dire en effet, puistpie la lecture n'était qu'une interprétation purement fictive et illusoire? Aujourd'hui le nombre des inscriptions élucidées de la manière la plus inattendue, et lues littéralement, se multiplie; elles révèlent les précieux arcanes de la plus haute antiquité, et comblent leurs heureux interprètes des jouissances les plus pures. On verrait au contraire l'obstination rester fatalement dans la voie d'une routine impuissante, et se couvrir de ridicule pour prolonger des illusions dont la réalité a déjà fait justice.
Avec quelle prodigieuse lenteur les hommes arrivent au raisonnable, quelque simple qu'il soit l !
Ainsi que pour la première pierre alphabétique, c'est ici l'hiéroglyphie qui expose le but et la nature des cunéiformes horizontaux3 : mais cette fois encore, le texte détaillé et précis jetterait un grand jour sur la nature de ces essais graphiques, si nous n'avions pas exposé les principes qui les régissent.
Si l'hiéroglyphie de ce remarquable monument ne nous a point fourni de notions nouvelles, elle est venue ratifier d'une manière incontestable tout ce que précédemment nous avions avancé.
L'allégorie des signes hiéroglyphiques est remarquable. Les deux sphinx (le grand et le petit) apprennent que l'écriture cunéiforme n'était point l'apanage du vulgaire, qu'elle devait être interprétée et expliquée par
■ Fonlenellc, de l'Origine des fables.
' Planche XIII.
les éruditsdans la langue savante ; de là les deux sphinx.
L'explication de l'alphabet horizontal se divulgue par la position du premier groupe placé en haut à l'angle gauche: il montre la position d'une main horizontale, dont les phalanges de l'index qui fait l'A dactylologique ont cette direction , tandis que les trois doigts restants sont traversés par un obèle allongé simulant le pouce, en conservant la même orientation.
L'application des caractères de ce nouveau monument aux textes cunéiformes horizontaux*, sera conforme au procédé qui régit les cunéiformes babylonieus.
Mous avons lu sur la face d'un autel destiné aux sacrifices humains une sentence de mort ', où se trouvent réunies les diverses espèces de cunéiformes, le vertical, l'horizontal, le punclural, etc. Ayant reconnu d'une manière certaine la majorité des caractères, nous avons pu apprendre par induction la valeur de ceux qui n'appartenaient point à ces catégories. L'expérience et la comparaison banniront bientôt toute hésitation de ce genre, une inscription facilitant la lecture des analogues.
Les fouilles de Ninive se continuent avec grand succès, celles de Babylone commencent; les collections particulières se multiplient : on doit espérer que de tout cela surgiront des monuments dont la connaissance complétera les alphabets des différentes sortes, alphabets précieux que les ténèbres amoncelées sur les cunéiformes couvraient de toute leur épaisseur, et tenaient à
1 Trois colonnes verticales creusées dans la pierre étaient destinées à recevoir la matière sur laquelle se trouvait l'inscription, probablement mobile.
l'état de lettre morte dans les mains de leurs possesseurs; aujourd'hui que l'on connaît la disposition graphique, on retrouvera, espérons-le, entre les mains de leurs dépositaires des pierres alphabétiques afférentes aux diverses espèces de cunéiformes , ce qui abrégerait le travail de l'observation, et donnerait toute certitude aux traductions.
Nous avons vu que le geste donna à l'homme le premier moyen de manifester sa pensée; sa voix, jusqu'alors sans signification, vint s'associer au geste et en reçut une valeur déterminée : le besoin de spécialiser amena la dactylologie, qui est elle-même un geste particulier. Jusqu'à la confusion de Babel, une langue unique, patriarcale et prohellénique régnait partout; après la dispersion des lèvres, elle demeura la langue sacerdotale et savante. C'est aux doigts de la main qui représentaient la phonie,queles premiers hommes demandèrent le miracle de la graphie, et les cunéiformes préparèrent les voies.
L'expérience nous démontre cette vérité, que toutes les graphies d'une haute antiquité ont puisé leurs éléments dans la dactylologie; et nous ne craignons point le reproche d'exagération, lorsque nous affirmons que l'application de ce principe pour le déchiffrement de toutes les écritures archaïques employées par la langue patriarcale fournira, à l'aide du temps, plus de documents certains et inattendus que ne sauraient en donner Herculanum, Pompéi et Stabies. La plus belle récolte appartiendra aux plus empressés.
De la dactylologie cunéiforme prohellénique on passa
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tout naturellement à l'écriture. La première graphie des Hébreux fut la samaritaine, visiblement calquée sur la dactylologie; les Phéniciens prirent chez les Hébreux l'art d'écrire, et Cadmus importa en Grèce leurs lettres en conservant les noms araméens : Pisistrate y trouva les moyens de graphier Homère. La langue grecque resta longtemps l'unique interprète des monuments littéraires; passant à Rome, Ennius adapta au latin les caractères dont la Grèce faisait usage, et la langue des vainqueurs du monde devint à son tour universelle. Jusqu'à l'avénemeut d'Otfrid (843), les langues vulgaires ne purent se graphier; ses émules furent lents à le suivre dans la carrière, et la Germanie inférieure fut plus lente encore. De là une source d'erreurs, car on regarda comme textes primitifs les manuscrits premiers graphies , alors que des chants originaux transmis oralement ne furent fixés sur la matière que plus tard, et pour plusieurs, à l'époque seulement où les scribes jouissaient du repos que leur faisait la presse.
On trouve en Assyrie, en Perse et chez les Syriens, l'écriture siglique de la langue patriarcale en signes hiéroglyphiques comme en signes cunéiformes et souvent simultanément. Vers le temps d'Alexandre arrivent les inscriptions en toutes lettres et en vieux caractères grecs.
il- est un terrain commun entre les Assyriens et les Égyptiens : c'est l'hiéroglyphie.
Les hiéroglyphes et les caractères cunéiformes se lisent de la même manière, dans la même langue, et par la même acrologie. Chez les Égyptiens, le sigle est donné par les
objets représentés hiéroglyphiquement, tandis que chez les Assyriens le sigle est fourni par la représentation grossière des doigts de la main daclylologique, en suivant des conventions parliculières pour les curvilignes et les différents aspects des doigts. Nous trouvons toujours autant de mots qu'il y a de groupes, tandis que les savants qui ont écrit sur les cunéiformes croient voir trois ou quatre mots là où il y en a douze ou seize; et ces mots, ils vont les cherclier dans les langues vulgaires de l'Orient, alors qu'ils sont purement prohelléniques. Le point qui d'ordinaire sépare chaque sigle aurait dû les mettre sur la voie: la haute antiquité n'a jamais formulé l'écriture en toutes lettres, les sigles lapidaires en font foi.
La pierre alphabétique babylonieune ne nous est parvenue que postérieurement et comme preuve à l'appui. Cette assertion rencontrera peut-être des incrédules; mais si l'on considère que cette même pierre, toute révélatrice qu'elle est, eût été complètement muette pour ceux qui ne lisent pas les hiéroglyphes dans la langue primitive, qui ne reconnaissent ni la dactylologie, ni l'acrologie, et qui prétendent lire en toutes lettres et en langues vulgaires, on est forcé de reconnaître que, pour tout autre que nous, ce monument, quelque précieux qu'il soit, fût resté incompris et stérile.
La coïncidence entre la lecture des hiéroglyphes et celle des groupes cunéiformes sortis de la même source ajouterait un degré de certitude de plus à la démonstration du langage primitif, s'il en était besoin. L'immense concours des antiques monuments traditionnels
encore existants, rend la doctrine dactylologique matérielle et conséquemment incontestable. Un nouvel univers apparaît par l'application de pratiques désormais éprouvées. Il faut enfin que le système littéraire cède à la doctrine des traditions : sous la puissance de la typographie, la vérité ne saurait être longtemps étouffée; le courage de la dire est aussi impérieux que.le devoir de l'entendre. L'homme auquel on nie la locomotion se lève et marche, sans demander avis à personne : ce n'est pas notre faute, si la vérité blesse ceux qui lui tournent le dos; les coutumes primordiales simples et logiques s'affermissent et se propagent réciproquement, elles n'ont plus à faire leurs preuves. Les monuments parlent, et commandent la conviction; il faut que les intelligences ordinaires soient amenées à la partager, ce qui se fera à l'aide du temps, mais en France plus tard qu'ailleurs, parce que les choses passionnées, brillantes et superficielles, y captivent tous les esprits.
La reconnaissance nous oblige de déclarer que si nous avons osé entreprendre la lecture des cunéiformes, nous le devons aux honorables encouragements accordés par Rome à nos travaux. Aujourd'hui nos efforts sont couronnés de succès : puisse la gloire en revenir à la ville éternelle !
La suite à quelque temps.
lU *ZZ *^S <^ u^ mm_ «^ h—* c^s. ^ «i~ «s^
ui ^
]► Cq BXàJiyo^yaÇ danfe
les
cuV^
Ph
■ OJ ~^
1 A/<2K6D^ cnassani
*^~ CQ B aX><0 l aVU^ dn /a Bac/nane ,
Uj^ W E iW / auAupie
^> W 1] foatf^oi^ reVere
i>- CQ Batf/Aea m Ro/
^" W E^/OOff «/ donnai
^^ ,_, 1 i/ d CD ^ des Indiens,
ÀÀi fjq En/OaÇ hs discordes
j. . <] A a uaiO^ en domptant ElSoC su puissance
W E~///E> CLlVei manifeste N ZSUÇ Jupiter
^ h- 1 ISpoÇ Le dm,
!►■ PC B CLÏÏr'OUSiSOl en se purifiant
J^& P— r'aOECfUcbl etdeseréjomr,
^£ ^^ ^ KaUapLiovh.y,
■^" H E Oko;^ par des -présents
^- ^3 VteoaiOW d'assurer k
^ S^ ^ K.eA.efû^/ ordonnant
^f. ^ N £ O ie nouveau
J^ W E inm/tfÇ par la paix
1^" ffl (papa) BaC/Àt&Ç rf« Monarque.
j^>^ f-1 TeuÇeTai fiagnera k pardon
W E / K M à /a rfe'iajio
k" ayant fm
^ N Z^y-pcLToÇ L'armée
i! Z '•• • rf»".v '"«'
!►: pq B/a/Ç ,(,, „//™/,*/.v {£ ^ [^ E UUZVSiy dmauntr
L\S liT i-h Ai AAA £■<] ~£i(Jzi/outii Ils iiviivhiiI
1^/ 14 ^CllSQY elanlfnUfr,,! *A
^— ^T ffl B/0>OJ .IV,:-: /r;/i/A /,/,■,;;,
~^^ NJ 7-iCopovs les 'purs, ■/ A
1^ cq B£À>/cy>o^<,-/i
f!,v prwci/hi
^- \£\- YÀvauoetiOai et assassine^ .£
A >- Ut K.CLKQ V de ne que ks méchants *•" 7^
il H 1à£V£H/ tv.l île) rnxjwr.lc.i
^ <J A.jai/aKtoy mnr.imir.nt.
.▼_ Z NsrKH lesrixos, k^ yJt K.CLIVCL sus iimiVK.li,
|i| H El-pj£i défend Ul>. c- Tpee>£/i' du iwurrir
1^ pQ B-atf/Aewç Hm" ^ y ElftueXMg&ai «ira
^>~ H Tnocp/uoÇ /,« nomtimn; i*^ CO Bttd/ÀgUÇ /.« /(»/
se
uS
fc
ce
co
Oj
OQ
az
eu
tf
tf
TORE MÉRITOIRE POUR SA FAMILLE
HupocjAi; Ac. de i" côté.
Ko<ru[jt.éo; rosace
acrol. de Ku&oç gloire
4>puyiavov broderie 4>oua Phua?
TrTTrTTT^TY-TTT
Moocatpa
bienheureuse
Pej(Ôeicra
ayant été sacrifiée
Aaw
pour le peuple
Bou'XojxevY;
volontairement.
Vka.cv.tT ou.
Elle est propice
EGvet
à la nation ,
A&e'Xcpot;
à ses frères,
Avepuoi;
à ses parents,
<t>i>.oi<;
à ses amis.
( ETroupavia
Étoile
( Eypiriyopix.-/;
vigilante .
'( IffTtY)
protectrice.
(lepa
sainte ,
Ï$IOTCO,.OU(JUV7]
allégeant
EXwpa
les punitions ,
Bapaôpa
les maux ,
AXyn
les souffrances;
<t>paTpia
pour sa famille
A(/.uji.ovi
illustrée, (elle est)
la>y7i
un abri
AotpaXTiç
assuré,
IL )'H
convention
AXamXc<j
mutuelle .
K.a,_>>ioç
lv0/)'6))'/<i
communauté o
PIERRE ALPHABETIQUE ANTIQUE
Cunéiformes horizontaux.
ri.xill.
M»x,oa
5s i>o"»yoc, TTXai/o/: Uupai'ià. 2.<£m£
3 X>o/y£(a IfvOiJYa Vjpt'ovoid)' \ w ua<iiO}'Wiuovusv'toi'Ilyripi(ltiy'£-HUtia Mi'nuor»»
■j Chevjllettes primordiales, suivant l'ordre drs mamfnsfafïnns , imitées ftfin dp. fixer les Signes Mnémoniques.
INSCRIPTION
Gravée sur unAatel Babylonien, destiné aux Sacrifices humains,
vus ""'" ~lt '% ' <&%
TTK. Vr. t: ..TY, Ê .<-<.T.^ . c ^ .TTT.-TTT<
B B E O ZETEA
E A. A B I B I BBBBA
Y T TB E BAE NABAB
i • 1,Vf . ,n . 1 U2
Vlnvri croissant
[Iap&a)uç léopard BaarTaÇw porter EipiyÇ sphinx
Kevraupo; centaure 'K.aêaMYK cheval !\eToç aigle
0<pi<; serpent
Aewv lion
lIIaTfiap^viî patriarche I IIti&ov gouverneur
IIoi(i.viv pasteur
ROI PASTEUU.
JE
Non»
traditionnels prohdUniqtKa,
interprétation»
bibliques.
Dit*
EpuÔpa,
EièV,
Genèse
, XXIX
Riibeii. Odeni.
ronge.
voir.
mtas
Av9o)ipù)toç,
Axouw ,
Ibid.,
"XXIX
Siméon. Pilila.
jaune.
entendre.
npna
Àajiirpa,
Aap.ëavfc»,
Ibid.,
XXIX
Lévi. Bareket.
brillante,
épouser.
ExÔpoç,
E^ojAOAoyew,
Ibid.,
XXIX
Juda. Nophech.
victorieuse.
louer.
"PSD
Ruavo;,
Koveco,
Ibid.
XXX
Issacliar. Sappir,
bleue, saphir.
être salarié.
dirv
«tocXapa,
«ti/Xaccw,
Ibid. ,
XXX
Zabulon. lahalom.
blanche, jaspe.
demeurer.
DUT
EcptTCTCo;,
EfATCS'j'o;,
Ibid.,
Nephthali. Schebo.
affermissante.
inébranlable.
rmSns
EutoXjj.oç,
EuTUyia,
Ibid.,
XXX
Gad. Ahhlama.
courageuse, cristal.
bonne fortune.
ttrrçmn
tte^iî,
Ilpox,wpew,
Ibid.,
XXX
Aser. Tharschisch.
digestive, chrysolithe. être heureux.
nrm
Eirouoia,
Suvœu^avto,
Ibid.,
XXX
Joseph. Sclioham.
gracieuse.
Accroître.
nsiyi
Aipwc,
Aifftoç.
Ibid.,
PI. XV II
KpY2TAAA()2 KoPY*nAII2
Cristal aigu , acrologie de
Keakïvkis Krpior
COMMANDEMENTS du Seigneur
Monl-Sinaï.
.pre-rov ac. ciç. ineu unique Apaxojv, AeojAat. prier.
$ n*_ Taivia, Tlw. honorer.
-vlfg-»\ Tpw^, T-/i>,e^avoç. perpétuellement
^ A Ne
^ Epiwuetv blasphémer.
TutQoç, TeXXeiv Ne* faire Epyov œuvre
I | BatjtAtîtYi le jour du Seigneur.
Les
parents,
nourriciers
1 picTieaGai très-respecter.
| Y Kouk
La mort ne donner
TTT
BP0Tw à personne.
Ayvoeiv Etre chaste
I KX£7TTeiV
Ne voler
BaX
avov rien.
I | ! Baoxaiveiv Ne* tromper
jamais.
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/lecturelittraled00barr. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
OEBPS/nav.xhtml
Table des matières

		Lecture littérale des hiéroglyphes et des cunéiformes

		Lecture littérale des hiéroglyphes et des cunéiformes

		SIS, AB1MON

		JUNON

		Placuit sermo in oculis David

		Livre des Rois, IV, chap. xix , v

		PLANCHE

		OU

		INTERPRÉTATION ANTÉRIEURE « IDÉOGRAPHIQUE

		LES FIGURES

		TORE MÉRITOIRE POUR SA FAMILLE

		IL )'H

		INSCRIPTION

		JE

		DUT

		PI. XV II

		Sources et licence





